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AVERTISSEMENT. 

i OuTE la certitude du Rai- 
fonnement cft fondée fur ce 
pnacipc, que les lilée s /im- 
' plei lie peuvent nous troKper, 
Un Auteur donne la Raifon pourquoi 
les Idées {Impies ne peuvent nous trom-. 
per : c'eft que VEfprit les apperçoit toutes 
entier ts'{a). 

II. Nous pouvons être afîurés que 
deux Idces font fîmples, fî toutes le& 
fois que nous les comparoas l'une avec 
l'autre , nous appercevons immédiate- 
ment Qu'elles [ont ou difiinSes l'ime de 
Vautre ou identiques. 
. III. Si l'on examine la Forme Syîîo- 
gfjiique d* jîrtfiote^ li Méthode de Defcar~^ 
tes-f les Logiques pvhWccs en divers tcms, 
& la Méthode des Géomètres dont je me 
fers dans cet Ouvrage ; fi l'on fait atten- 
tion à la manière dont nous voulons 
prouver quelque chofc dans le Raifon- 
nemcnt ordinaire , on verra que lout 
l'Art de démontrer confifte a n'offrira 
l'Elprit que des Idées dmples. 

iV. C'eft ce que l'on peut toujours 
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ij AVERTISSEMENT. 

faire par le moyen dts Définitions. Il faut 
donc très-cxaâcmcnt aifinir avant tou- 
tes cbofes) mais il faut avouer auffi qu'il 
n'y a rien de fi difficile. Les deux Phi- 
lofophes qui ont inventé les meilleures 
régies du Raifonnement, font peut-être 
ceux qui ont le plus mal défini: Ils ont 
conftruit leurs fameux Syftémes fur 
uelques mauvaifes Définitions, comme 
tir des fondemens folides: ces vaflesédi* 
fices fe font foutenus Quelque tems à 
caufede la liaifon admirablede leurs par* 
ties^ mais à la fin ils ont croulé. Je corn- 
parerois volontiers Ariftote à un homme! 
qui porte la lumière devant les autres , 
pendant qu'il marche çonftamment dansr 
les ténèbres. On en poarroit dire pref- 
qu'autant de Defcartes. Cependant il 
n*cn eft pas moins confiant que ces 

Îrrands Hpmmes ont éclairé ceux qui 
es ont fui vis 9 Se que leurs fautes mêmes 
font utiles. 

V. Ce n'eft pas pour rcleyçr ces fau^ 
tes , mais afin qu'elles puiflent en effet 
nous être utiles , que je vais faire obfcr- 
verles défauts de trois des plus célèbres, 
& des plus mauvaifes Définitions qu'on 
ait jamais données} je m'y trouve d'ail- 
leurs obligé par la nature même du fujet 
que je traite. 

VI. I. On a défini \^ Matière : Une 
Etendue en Longueur , Largeur (^ Pro" • 
fondeur. 

Si je compare cette Idée qu'on veut 
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me donner de la Matière, avec celle que 
fai de l*Efpace , je vois très- clairement 
que ces deux Idées font identiques. Ce- 

1>endant bien loin que Tldée que j'ai de 
a Matière & celle que j'ai de PLfpacc. 
foient identiques , je les apperçois évi- 
demment comme très-diitinftes Pune» 
de l'autre (II. )i puifque je ne conçois 
d*E(pace que là ou je ne conçois point 
de Matière. 

z. On a dit : La Subfiance immatirieUe 
%fi unePenfée. 

Mais la Penfée eft un Mode & non une 
Subftance. Peut-on dire que l'Ame eft 
un Raifonnement ? Et quand il feroit 
vrai que l'Ame humaine penfe toujours, 
ce qui eft contefté , eft-on afluré que 
tous les Etres immatériels penfent tou- 
jours, & qu'il n'y en a point de bornés à 
la feule faculté d'^agtr, comme d'autres, 
peut-être, à un fentiment confus, &c.? 

3 . Li Mowvêtnenf efi le Tranfport d'un 
Corps d*un lieu en un autre. 

Je m'étendrai davantage à réfuter cet- 
te dernière Définition , parce qu'étant 
la plus généralement adoptée, elle eft la 
fource d'un très- grand nombre de diffi- 
cultés . 

4. Le Mouvement n'eft pas le franf-^ 
port^ &c. ileft lacaufe, & même la eau-' 
fc non héceflaire du Tranfport , &c. c*eft- 
à-difé, que cet effet n^a pas toujours 
lieu , 8c qu'il ne fuit pas toujours oécef- 
fairement Taâionde la Force mouvance» 
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Un Poiflbn nage de toutes fcs force» 
contre un torrent qui Tempcche d'avan- 
cer > il fe meut donc fans.être déplacé : 
du moins on pejut fuppofcr qu'il ne Teft 
jamais. 

Par conféquent cette Définition pè- 
che par deux défauts : en donna»t l'ciFct 
pour la caufe, & l'efpéce pour le genre. 
Ce n'eft pas l'Idée fimple du mouvc- 
ment ^^c'cil Tldée du Mouvement local. , 

L^Iqée fimple du Mouvement cft cn*- 
tiérement diftincte de l'Idée du Repos '^ 
cependant on peut douter par cette Dé- 
finition, fi le Poifiba cft en Repos ou en 
Mouvement. 

. Une fert de rien dédire, avec M. TAb- 
bé de Molierea, que le Mouvement de 
cePoiflbnexifte, mais qu'il eft fans cefie 
détruit & fans cefle renouvelle 5 car fi le 
Poiflbn n'eft pas déplacé dans le tems 
qucfon Mouvement exifte, comme il 
ne l'cft pas par la fuppofition , ce n'cft 
pas un Mouvement local : or le Mouve- 
nacntexifte avant qued'êtredétruit,&c. 

f . Il y a d'autres efpéces de Mouve- 
ment , où aueua Corps n'eft déplacé. 
Telle eft cette fimple Preffion qu'on ap- 
pelle par cette raifon Farce morte -, cette 
Prcflîon cft pourtant un effet du Mou- 
^>ement , aum-bien que leTranfport d'pn 
Corps d'un lieu en un autre. 

6. J*ai parlé ailleurs (<a) d'une autre el- 
pcce de Mouvenient,qu'on appelle An-* 

»{^%) Li(A\ îas les Fpncipes de UPhyfi^ue* i7S(^ 
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guhife\ e'eft celui d'un Corpsqui tour*- 
ne fur lui-même fans changer de place. 
J'ai dit que ce Mouvement avoit été fort 
bien noipmé Angulaire ^parce que pour 
jnefurer fa vîteflc il. ne taloit point fèire 
attention à la longueur des Rayons ^ 
comme on n^eu fait point à la longueur 
des côtés xians' lain'efure des Angles \ 
d'où j'ai inféré qu'on pouvoit regarder 
comme très-lehte hi Rotation de laTerr^ 
en 14. heures , quoiqu'elle paroi^e trèsr 
rapide par rapport à la longueur d'Ui| 
Rayon Terrellre. 

7. Les raifons que j'en ai données ont 
para convaincantes à plufîeurs perfon* 
nés, & point du tout a beaucoup d'au-» 
très; ce qui neferoit poinf arrivé, Ç j'a^ 
vois d'abord préfenté l'Idée fimple de ce 
Mouvement. 

,8. On peut regarder le Mouvement 
Angulaire comme mixte 5 c'eff-àrdire^ 
mcléd'uneVîtefre réelle Scd'uncVîtcflç 

apparente. 

Le Centre d'un Corps qui tourne fur 
lui-même, conçu comme un Point Ma- 
thématique, & tous les Points de l'Axç 
conçus de même, paroiflent immobiles, 
pendant que tous les autres Points fem« 
blent ic mouvoir d'un Mouvement lo- 
cal. Sçlon cetteldce, la vîteflc apparen- 
te va^ en augmentant , du centre a la cir-? 
conférence. 

Mais dans la réilké, quand un Corpi 
k meut , toutes ^(ù^ p^F^^i?^ ^ meuvent. 
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à moins qu'il n*y en ait dé détachées , 

J)arce que le Corps n*eft autre chofe que 
es parties prifcs enfemblc. 

Pendant qu'un Corps tourne fur lui- 
même fans changer ce place , chaque 
partie tourne auni fur elle-même, (ans 

2uitter la place qu'elle occupe dans le 
îorps. 

La Vîtefle réelle eft la même pour le 
Corps entier & pour chaque partie , & 
cette Vîtefle fe mefure par le tems d'une 
Révolution. 

Ainfijla Vîtefle réelle d'un Point de 
la Surface de la Terre eft la même que 
la VîtcflTe réelle d'un Point près du Cen- 
tre 5 mais la Vîtefle apparente de ces 
deux Points eft, comme leur éloignc- 
ment du Centre. 

C'eft pourquoi un Homme qui tourne 
avec la Terre, à l'Equateur, ne s'appcr- 
çoit pas plus de ce Mouvement qu'on 
ne s'en appercevroit à une Ligne du Cen- 
tre , ou à une Ligne du Pôle , quoique 
les V îtefles apparentes de ces deux Points 
foient entr'clles comme un Rayon Ter- 
reftre eft à une Ligne. Si ces Vîteflcs 
étoient réelles, une fî grande^ifFéfence 
ne manqucroit pas d'être fenfible. 

p. Le Mouvement d'un Homme qui 
eft emporté dans un Batteau , eft pareil- 
lement mixte. La VîteflTe eft en partie 
réelle, en partie apparente. Elle eft réel- 
le en ce qu'elle fait partie du Mouve- 
ment commun , & apparente en ce que 
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cet Homme occupe toujours la œémt 

Îlace dans le Battcau i de forte que cet 
lomme ne faifant attention qu'à fa Vî« 
teiTc apparente qui ne change point, oa 
qui eu nulle , pourra fort oien ne pas 
s'appercevoir de fa Vîtefle réelle : Niais 
cette dernière pourroit devenir fi graa- 
de, qu'elle lui deviendroitfenfible, puif- 
qu'il eft pofHble qu'elle augmente au 
point de lui faire perdre la refpira^ion > 
cependant la plus grande Vîtefle duBat- 
teau n'égaleroit jamais la Vitefl!e appa« 
rente d'un Point de l'Equateur^ car on 
voit bien qu'il feroit impoflîble qu'un 
Batteau fit 5>ooo.:lieuës en 14. heures. 

10. M. Leibnitz, pour prouver que 
le Mouvement le plus rapide efl: impof- 
£ble, fait le Raifonnement fuivant : Sup^ 
fofez que le Mouvement cTune Roue qui 
tourne fur elle-même^ [oit le plus rapide'^ fi 
vous prolongez le Rayon de la Roue^ a 
Mouvement que vous avez conçu comme U 
plus rapide , peut devenir plus rapide à Pin* 
fini 'y ce qui implique contradiRion^ (^c. 

Ce Raifonnement prouve que la Vî- 
tefle apparente peut devenir plus rapide 
& plus lente à l'infini, fans que la Vîtefl!e 
réelle foit changée. Je ne veux pas dire 
autre chofe. 

VII. Quelles font donc les Idées que 
nous devons nous former des deux Subf- 
tances & du Mouvement? 

I . Les Sens , l'Expérience & la Ré* 
flexion ne nous apprennent autre chofe 
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et la Matière en général , fi - non , que 
C*eft une Subftance purement paflîive j 
cédante, mobile, étendue, qui occupe 

S tas ou moins l'Éfpacej qui peut ceuei* 
*être vifible & palpable* par rapport à 
iïos Setîs, mais qui reile toujours eflen* 
tiellement telle en foi , &c. 

2. Le Sentiment intérieur & le Rai- 
fbnnemeht nous apprennent que la Subf- 
tance qui agit, qui meut, qui fcnt, qui 
veut & qui penle, eft eflentiellement dif- 
tînâe de la matière- 

j. Je ne demande autre chofe , fi ce 
tfeft «Ju^on fn*accorde ces deux Propo- 
fitîôhs, pour expliqueV le Mouvement:* 
Or, il me fcmble (Jue 'ces deux Prppofi- 
tîôns ne contiennent que des îdéês fim** 
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D V 

MOUVEMENT- 

PARTIE PREMIERE. 

CHAPITRE PREMIER. 

définitions f$ Âxi^mtt. 

De'finition I. 

iA Théorie qUe je propole 
eft une Méthoide de dé« 
moollratîon, qui déduit la 
nacurefic les cfTctsdu Mou* 
vcmeoc de fa caufe réelle 
& effcaive. 

SCHOLIE. 

X. O» voit qtu eetteThéonc diffère (Ta- 
me fimpk hypotbefe decalcul^ dontlespri»' 
tipes peuvent n'éfrt futjimpkmetttfoffibietf 
Principia tolcrautcr véra (a) , çvmmt dir 



j€Ht lef^Çfymetres i il s^agitki diiS^fi€4 
me réel 4e la nature ^ ta m- vrais frklch 
fes de la Pbyfique. ; . . i 

De'finition II. 

3 . On entend par aUif^ ce qui cft ca* 

pable d'aâion. 

» 

De'finition III. 

'4,^On appelle /^^/, ce qui eft incapa: 
Ole d'action. 

• ■ • » • ^ 

De'finition IV. 

f . Ce qu'on nomme For^e eft une fe- 
' culte aftive. - - 

. /,De>initiqn,V. 

*. On appelle aufli Force , ouoîqu'im- 

propremcnt 5 une Force donnée ou 

communiquée. 

, '- *• ■■■■■■' ' • „ 

~ • ' r . • 

' Axiome I. .i 

7. Une choie purement paffive nr peut 
. avoir aucune efpécc; de Force , qui ne 
lui ait été donnée. 

De'finition VI. 

*• y^V^tWt Corps ^ une portion de ma- 
tière. 

Axiome IL 

^. Tout Corps occupe un efpacCi 
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DeVinition vil 

lo. Le Repos eft ane abfolaë privation 
de mouvement* 

De*finition VlIL 

I f . Le Fuide eft un eQ^^ace où il a*y % 
abfolument point de corps. 

De'finition IX. 

iz. Le Plein efb un efpace entièrement; 
occupé par des corps. 

Axiome IIL 

i^. L*efpace peut être plus ou moins 

occupé par des corps*. 

* 

Axiome IV* 

14. Il n*y a point dH Effet fans Cauf»! 

&CHOLIE. 

if. Il eft certain que rien n^éxiftey^fant 

qu^ily ait une caufe ou une raifonfuf- 

fifante defon ixtftence : & que risn 

n^éxifte d^une façon plutêt que fune 

autre ^ fans quHly ait encore une rai-' ^ 

fon fuffifante de cette manière fixif^ 

ter. Ceft le grand principe de Mr. 

Xieibnits, Archimcdc/^ï^/^»r ^ir 

être V Inventeur. V. encore Wolfius,^ 

ou les Inft. de Fhyf. par M. la M« 

duC. 



4 Nouvelle Théorie 

Axiome V. 

16. Ce auî n'éxiftc point m pcnt et» 
caufe d'aucun efiet« 

Axiome VI. 

17. L'efFçt doit: avoir tout le rapport 
poilibte avec la caufe. 

SCHOLIE. 

iS. On a cûitume d'énoncer éPum autre 
façon V Axiome pricedenP. Les effets, 
dit-on , JTont proportionnels . aux 
caufes. Cela peut en un fens revenir 
au mime , fi Von n* attache qu* une idée 
vague indéterminée de rapport au 
terme de proportion i cependant la 
proportion étant ordinairement rigat'^ 
dée comme un rapport de quantité^ je 
m* en fuis tenu à Vidée fimpU de rap^ 
port , comme plus générale. 



CHAPITRE II. 

SDiv Mouvement ett général. 

Définition X. 
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£ Mouvement t9i une force don* 
née aux corps 9 qui lea fépare 

ou les unit, & qui fe ctanfmet des 

uns aux autres. 
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se HOLlk, 

10. I. On peut regarder le Mouvement 
comme une Force , improprement ainfi 
nommée ($.($.)» laquelle ejl donnée ou 
communiquée aux corps > les corps font 
des portions dematiére (5.8.) > lama^ 
tiére^ par elle-même j étant incapable 
d'aHionj ne peut avoir aucune force 
lui ne lui ait été donnée ($.7.)' On 
jçait par expérience que le Meuve- 
ment peut être commu^niqué aux corps 
tS quUl fe tr an/met des uns aux au- 
tres. 

II. Le Mouvement fépare ou unit les 
corps 6? les parties des corps : Cette 
expreffton générale comprend la pre- 
mère divijion du Mouvement en fes 
deux principales efpéces. 

III. Si je m^en tiens à Vidée fmple du 
Mouvement, 6? que je la compare 
avec ridée fimple du Repos, je vois 
trèS'clairement que ces deux idée s font 
tout-à-fait difltnftesTune de f autre % 
la deuxième notant que V entière pri^ 
vation^ ou la négation de lapremié- 
rei c'^eft'à-dire ^ que ces deux idées fe 
détrmtent réciproquement , comme le 
figne\(Slefigne-^* 

Si je fixe dans mon efprit Vidée fimple 
du Mouvement , Ù que je tfen ref 
traigne point Vuniverfalité : Si J*^i 
en même téms Vidée la plus fimple (â 
U plus générale d'une Force , eapa- 
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hîe de produire quelque changement 
dans les corps : Si je compare alon 
ces deux idées ^fapperçois tris -claire- 
ment qu'elles font identiques (Aver- 
tie I. 1 1 . ) j ainfije pourrai ajfurer 
que le Mouvement eft une Force. 
Examinant enfuit e les cbangemens qui 
arrivent ou peuvent arriver aux corps y 
yappercevrai avec la mime clarté y 
que ce ne font que des effets du Mou-, 
vement. Je pourrai donc avancer que 
les corps fie font que des reflbrts, que 
le Mouvement met en jeu, pour 

Produire tous les phénomènes de la 
fature. 

IV. Voilk ce que je dois montrer dans 
cet Ouvrage. Je nefens que trop corn* 
hien cette matière efivape^importan^ 
tCj combien elle tft abfiraite , nou'^ 
velle , difficile : combien j'ai befoin de 
Vattentiontâ même d'une très* grande 
indulgence de la part de nies LeSleurs 5 
mais n*eft - ce pas ce qu'on peut 
toujours fe promettre de la part de 
ceux qui aiment fincerement là vé- 
rité, en faveur des efforts qu'on fait 
})ourla découvrir, quand ces efforts 
croient infruducux? 

PROPOSITION I. 

zi. Le Principe du Mouvement cft,im- 
matériel. 
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HYPOTHESE. 

xt. Nous fuppofons que le corps A , mis en 
mouvement , peut mouvoir U corps B i 
& f«e la force dont le mouvement efi 
r effet immédiat f ne refide ni dans A 
X» dans B) cette fuppofition doit itre 
accordée. 

Maintenant je dis ,• Qpe la force, dont 
le mouvement eft Teffet immédiat, 
peut être regardée comme le Princi' 
/«du mouvement) & que ce Prin- 
cipe ne peut être ni la matière , ni 
aucune propriété de la matière. 

DE'MONSr RATION. 

i^. I. Partie. Ce qui ne peut jamais 
être vu ni touché , de quelque finef- 
fe que l'on fuppofe l'organe des 
fens, nefçauroit être matière (A- 
vertiff. VII. I.) ^ 

Tout ce qui èft corps, même ce qui 
eft & fera toujours invifible 8c im- 
palpable pour nous, à caufe de la 
groffierete de nos organes, pour- 
roit cependant être vif & touché , 
en fuppofant d'autres organes qui 
fuflent d'une déUcateflê provor- 
tionnée. 

C'eft ce qui fiût que nous pouvons 
toujours nous former une image 
qui répréfente en'quelque forte tout 
ce qui n'eft pat diftinét de la ma- 
tière. 



^ Nouvelle Théorie 

Si le Principe dp Mouvement étoit 
matériel , nous poumons donc nous 
former une image répréfentative 
de ce Principe : Or c*eft cç qui eft 
împo0ible. 

NcHis nous réprérentoo$ bien une ma* 
tiéreeii mouvement, qui fera mûë 
par une autres .& cclle*ci par une 
autre , à l'infini ; nous concevons 
comment une portion de matière 
peut être difpoiée & figurée pour 
recevoir & traufmettre le mouve- 
ment avec plus ou moins de facili- 
té > mais il eft impoffible qu*aucun 
rapport de gr^ooeur ni de figure 

' nous réprcfentc jamais le Principe 
du Mou venant. La Matière n'eft 

* doiic pgs ce Principe. 

J L PARTIE. 

t^. Le MoQvevieiit n*eft pas une pro- 
piietéeiTwtîelledf? la Maticrc,puif- 
quc tojyite prop^iet^ effentielle eft 
iacQiuinunic^ie} or, par i*hypo- 
tbefc , la F^rcfi , dont le Mouvc- 
meot eft Teffct immédiat , ne refî- 

. 4f m dai^ A», ni dans B, donc cette 
Fbrce leur eft comqfiuniqoée. 
I>^tilleur9 : un i9oden-eft autrexho- 
jfeque U (ubdftaocotmême modifiée : 
wnous vefK^Q^vde^vbir que la ma- 
tière modiftéCi^^ toutes les façons 
imaginables ^ ne fçauroit. être la 

caufe 
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4Cilofe ou le principe immédiat dtt 
Mouvement : Donc ce principe eft 
Immatériel, c. q. f. d. 

SCHOLIE L 

Xf • On peut remarquer en pajjfant cûmhien 
€es démenftrattens Métapbyftquis dvn^ 
mn$ déferle aux preuves de Vimma* 
Urialitéde VAme : car fi la matière 
n^apas par elle-mime la faculté defe 
mouvoir , à plus forte raifen la ma* 
eiire ne peut avoir la faculté depen» 
fer^ de fentify de raijenmr^ fi(c. 

SCHOLIE IL 

.16. H fi prefente ici diverfes fueftionsi 
l. On me demandera fi f ai une idée fort 
\ claire des propriétés , eufacultéi de la 

Subfiance immatérielle. 

Je répons que fen ai une idée plus nette ^ 

plus diftinSle & plus vive que des mo* 

difications de la matière. 

Les propriétés , ou facultés de la Suhf^ 

eance immatérielle , comme celles de 

fentir^ de penfer^ de vouloir^ &c. ^ 

quoi f ajoute celle de mouvoir les cor ps^ 

mus font connues par une perception 

intérieure (3 immédiate : Les idées 

que nous nous en formons font Us plus 

fimples de toutes -, ce font des notions 

fur es ^ £5? qui ne peuvent nous trom» 

per , confcisc notioflcs 1 defquelles 

mime il eft impojfihle de douter. 

B 
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. • • 

Les idées que nous avens des mo^fica* 
^ions delà matière nous par oi£entd*a^ 
bord plus -clair-es , parce qu'elles fe 
peignent par des images^ mais nous ne 
fommespasfi certains que les objets de 
ces idées exijlent^ ni qu^ ils [oient tels 
que ces images les repréfentent ^ puij^ 
qu*il n'y a perfonne qui n'ait éprouvé 
que V imagination nous trompe/ouvent. 

Ce qui ejlji vrai^ que pour démontrer 
quelque chofe touchant les corps ^ nous 
jommes obligez de conjiderer abjirac^ 
tivement les idées que ksfens nous en 
ofrji^ enfouie : nous ne pouvons, nous 
paj/er de cette méthode des abftrac^ 
tions^ nûnfeulement dans lesfciences^ 
mais dans le ràifonnement ordinaiihe : 
^ue faifons-nous donc par cette ^é^ 

, tl^e ? Nous rendons les idées aujji 
Jimples qu'il eft poffihle : Nous ren^ 
dons, purement intelleSluelles les idées 
4^ s, cofps 5 n\ft '<:e pas convenir que 
ces fortes d'idées font les plus claires 
(^Msplus évidentes ? La Science Ma- 
thématique conjidere les corps tantôt 
comme fans étendue^ tantôt fous une 
feule dimenjion , ôcc. Ne peut -on pas 
dire que c'eft en quelque manière les 
fpiritualifer? Donc les notions pure^ 
fnent intellefludles font les plus évi* 
Rentes , fcf les feules dont ilfoit impof-- 
Jible de douter. 

IL On me demandera encore Jî je con- 
çois que Dieu a uni un principe im- 



/ 
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matériel cj'aâion à une purtia de la 
matière pour mouvoir Vautre, ^«yî 
j* imagine plufieurs de ces principes 
répandus dans le monde ? 
Je répondrai , que l'un & Tautre eft 
poffible , que Tun ou Tautre peut 
être vrai : que Tun & l'autre peut 
être vrai à la fois. 

III. Mais, ^/V^«^('ir^/i^^r^, comment 
ce auin'eftpas matière peut«il agir 
furiamatiére? Les Métaphyiîciens 
ne démontrent-ils pas que ceU eft 
impoffible? 

Si cela itoit , comme bien des gensfe le 
perfuadent yil faudroit convenir avec 
Ziêtton , que le mouvement eft im- 
poffible : car les Métofhyficiens di-» 
montrent aujjji^ (^' nous venons de te^ 
faire voir^ que la matière eft inca- 
pable d*aâ:ion. Le mouvement feroit 
donc impojjihle^ puis qu'il ne pàurroit 
être produit ni par ce qui eft matière , 
ni par ce qui ne V eft pas. 

IV. Demander comment rAme a lafa^ 
culte de produire le mouvement^ c*eft 
demander comment un être immaté-^ 
rielpeut avoir la faculté defentir^de 
vouloir y depenfer^ &c. c^ eft cher cher 
la rai f on de V évidence du jentiment $ 
comme s^il y avoit une plus grande 
évidence 6? une idée plus fimple : En» 
fin , c^ eft exiger que Ton me prouve que- 
fexifte^ parce que je ne puiscompren* 
dre comment ilfe peut faire quefexiftê,, 

Bi 
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PROPOSITION lï. 

vj. Le Principe du Mouyctncot exerce 
Ton Âârion dans un point. 

DrMONsrnjrioN. 

z8. Cette II. Projpofîtion: cft une con* 
fequence de fa première ( $. zi . } ^ 
car fi le principe du Mouvement 
eft immatériel, il eft fimple, il cft 
un'yÙL force , par confequent , doit 
être réiinie dans un point indivifî« 
fible: c.q. £ d. 

PROPOSITION IIL 

^. Le Mouvement dans F4 naiflance y 
c'eft-à'dirc, dès qu'il ei^ produit^ 
dans rinftant même de fo' produc- 
tion y doit fc faire d'un point vers 
tous les points imaginables; s g moins 
que la force qui leproduit'ne le di- 
rige vers quelque point : ou mie Ijps 
obftacles ne changent fa dire&ion : 
ou ne rendent vain Téfort de lafor- 
ce mouvante. 

DE'MONSrRAriON. 

30. D.CS qu'il n'y a point de raifôn pour- 
quoi le Mouvement fc fcroit plutôt 
vers un point que vers un autre, il 
, doit fc &ire vers touisiespoints ima- 



S'nable& ^. or c'eft le cas de Vlq^pcH 
e&^ donc Sec. c.^. £ di 

SCHQLIK 

y^ L II faut toujaua fi ^twoimr §ie 
nous raifonnon» fur des idées fim- 

cipe du Mouveipe^îH ^ q^e la. féale fa- 
culté de produire le Mouvement , 
&ifant abftraAion de toutes les au- 
tres. Un tel principe, en^qpel en- 
droit qu'il agiflc ^produit le Mou* 
vement dans tous les corps qui l'en- 
vironaont , G. Ton elïbrt n'eil pas 
rendu vaiorstil ne le dirige pas plu- 
tôt v<rs un point que vcns vok z\i^ 

rre , des quenous fùf pofons c^'U n'a 
ni vodonté ni connoifTance, & qu'il 
n'eft pas^détepminé à agk d-une fa- 
çon plutôt que d'une autre. Cette 
luppofitionart-elletricn d'impof&^ 
ble et de contradiâoire. ? Pourquor 
n'y auroit-il pas différentes efpéces 
d'Etne» parmi les. Etres- iounaté- 
riels ? Tout nous engage à croire 
^e Iflr même divcrfitê , lar mèmet 
gradaitiQn,.les mêmes nuances ré- 
gnent? parmi oc* Etres mrifiMes , 
comme çarmi; lesJBtccs vifiblês & 
matériels. Examiuons ce qui arrive 
àncttre'Amc^: PartDoonbien dé dc- 

Êrés:ne paCt^-t-^ellc jkis; avant qu*el- 
; n'attcigite iicç àsifgsé ^inttlli- 
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gence où nous parvenons : degré 
qui eft pourtant fi borné ? Com- 
bien n'y en a*t-il pas au deflbus ^ 
combien n*y en pourroit-il pas avoir 
au deflus ? 
II. Les Phyfîciens regardent comme 
une choie indifférente (jue la direc- 
tion du Mouvement foit détermi- 
née dans fanaiflance, pourvu qu'on 
leur accorde qu'il fe fait naturelle- 
ment en ligne droite, vers quelque 
point que ce foit : c'eft - à - dire , 
proprement au hazard. Mais il ne 
faut jamais convenir qu'il fe fafle 
quelque chofe au hasard Scfans une 
caufe ou raifon fuffifante. Il n'y a 
point de hazard dans la Philofophie, 
non plus que dans la Religion. 

PROPOSITION IV. 

^z. La produâion du Mouvement eft 
inftantanée. 

DE'MONSrRjtriON. 

93. Le principe du Mouvement eft im- 
matériel ($.21.) ) il ne peut agir 
par l'application fucceffive de Tes 
parties , puifqu'il n'a point de par- 
ties. 
Suppofons que la caufe du Mouve- 
ment exerce fon aétion dans plu- 
fieurs inftans s il eft évident qu'à 
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rhaque inftant qu'elle exerce fon 
a&ion, cette aâioneft inftantanée: 
donc la produâiondu Mouvement 
<eft inftantanée. c. q. f . d. 

se HO LIE. 

I 

34.1. Ceft'à-Jirey G cette produâioa 
fe fait, & que l'effort ae la Force 
mouvante ne foit pas rendu vaio 
par des obftacles ( $ . 29. )• 

n fer oit abfurde que la vitejfe du Mou • 
vemenijùt bornée^ fans quelque caufi 
ou raifon fuffifante 9 pourquoi elle fe^' 
rait bornée. On peut appliquer ici C€ 
que nous avons dit par rapport à fa 
direSion ($. jo. ) ($. 31. 1 1.)« 

-Q» y peut encore appliquer VuîxiameVl. 
( $$. 17. 18. ) , que les effets doivent 
avoir tout le rapport poflible avec 
leur caufe. T'outés les opérations de 
VAtnefont également promptes. // n^y 
a point â^ intervalle entre fes percep* 
tions 6f la prifence des objets qui les 
Qccafionnent , tous les objlacles étant 
ôtez. 

IL Vidée du Mouvement le plus prompt 
nous vient de là. Nous difons^ pour 
r exprime. , Cela fe fait dans un clin 
d'œil : le mouvement de la lumiè- 
re eft auffi prompt que la penfée, 6cc. 

De ce quUl n^ y a point d'intervalle entre 
la détermination de VJme^lapro^ 
dufliondu Mouvement y nous fentonf 
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M^ifi^ Dieu dit » que la lunitere fe 
bffc^Sx. la kisncre fe fit. Vobiif- 
fance fimç f€iii£ pùrtiM de h ma^ 
tiire à un efprit fini (^ borné ^ eft 
Fimage fstMkde Vtbiijfancede F uni- 
vers à la feule j^arole du Créateur. 

CoitlItLAIftE L 

35*. Le M(>Qv.exntJU part d^^uJi ctatte , & fe fait 
. . en ligfies droites, diver^ntes entr'elles. 

tS. Le Moii\*«ment eft inftantahé ($. 

5«H»)s il part (Ttin poitit & fc fait 

verê tous les j>oints imaginables 

{$*^9.)■ <iofiC il fc fiiît naturelle- 

ment ^ ôtanc Its obftacks ^ par les 

lignes les pkis courtes > or les lignes 

les plus courtes font lcsdroites,&c. 

Ces lignes partant rodtesd^un^hiême 

«efttPc, ooivent être néceflâîrtment 

divergentes entr^ellts : parce tqu'on 

: fiepeut tirer d*unin€tne point deux 

lignes qui foient parallèles entr'el- 

les^car on pourrok les y mener 

. au^ 3 ce qui eft itnpoffibles donc, 

CORÔLLAIRIE II. 

y^M Todf Mouvement qtii fe fait autrement 
qti'rQ lignes âsoiut eft détourna de fa 

CORQt- 
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Corollaire IIL 

3S. Tout Mouvement qui n'eÛ pas iuftanta-* 
ué éfi retardé par des obftacles. 

Corollaire IV. 

59. Tout Mouvement qui fe fait feloD plu* 
iieurs lignes parallèles eDtr'elles , ou fé- 
lon plufîeurs lignes convergentes à un 
même point , eA détourné de fa direc- 
tion par des obdacles. 

se HO LIE. 

40. Il faut remarquer ki une chofe tri 5^ 
importante : c'cft que les obftacles 
ne changent point la nature du 
Mouvement , quoiqu'ils puiflent 
retarder fa vîteflc & changer la di- 
reâion : La nature du Mouvement 
xefte la même, comme la lumière 
du Soleil refte inaltérable, foit qu'il 
y aît des nuages ou d'autres corps 
mterpofés,foit qu'il n'y en aît point> 
d'im il fuit que : 

Corollaire V. 

41. Si le Mouvement eft retardé, il fe fait 
dans le tems le plus court, ^ égard aux 

obftacles. 

SCHOLIE. 

4V Af. Fermât. eft le premier qui a avan-' 
ce que le Mouvement delà Lumière 
^ C 
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C HÀ P 1 1 R E lïl. 

l^e tM Refiftunce. 

PKOPOSlTrON V. 

4J. T A matière, par elle-même, ne 
AjpeiH refiftér âiï Mouvement. 

I>£'MONSriiJfI0N. 

44. L'état de la matière eft purement 
paffif i or -un état pwrt^m paflif 
n'eft pas fufceptible dçplusoa de 
Mioinsï Ort ne peut être p'b^ oU 
moins mort, & onnertft pasplus 
après cent ans qu'après- le premier 
inftant où l'on cciTe de .vivre. La 
matière ne peut étre'f>lus ou moins 



CôR'ottxiRr Fondamental. 

4J-* 1* force de, liôéier aii McwveBtetit cfl ta 
Di£in«<(^ acKedelc prbdtMe,'dBiis ua 
principe f&ii. La fortîfl '4o fiififter au 
MouvemcDt eu la tatvat- qne.cdJe de 
\t tranTmeRrc, dans un piiocipe paflîf. 
G'efl-à-dire, qaela matière pcutieliflei 
Ci 
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au Mouvement par le Mouvement mê- 
me. La force aétive refifte parce qu'eUe 
agit : La matière réfifte à un Moave- 
xneot, parce qu'elle cecfe à iinautre» 

SCHOLIE. 

45. On trouvera par ce Corollaire lafolu^ 
tion des difficultés contre Tinfluencc 
réciproque entre l'ame & le corps ^ 
on trouvera encore la raifon de la 
communication du Mouvement 
d'un corps à Tautre , dont nous trai^ 
terons dans le Chapitre fuivant. 

PROPOSITION VI. 

47. La matière reçoit autant de Mou- 

yement qu'elle efl: capable d'ea re- 
cevoir. 

D E'MO NS r RATIO N. 

48. Cette Propofîtion fe prb.iive par la 

précédente: Si la matière n'a par 
elle-même aucun principe de réfîf- 
tance , elle doit recevoir autant de 
Mouvement qu'il eftpôflîble qu'el- 
le en reçoive > c'cft-àTclire toute 
rimpreifîon de la force mouvante i 
car û elle ft'obéiflbit qu^en partie^ 
elle ai&roit un principe d'aârion qui 
feroit qu'elle n'obcïroit qu'en par- 
tie ; or elle n'a aucUn princSpc d' ac* 
tion, &c. 
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Corollaire Fonbamemtal. 

49 II fait de là que la madère reçoit le Mou- 
vement dans fes plus petites parties :par ce- 
que s'il y avoit quelque partie delà ma- 
tière qui ne reçût pas le Mouvement, ta 
matière pourroit en recevoir davantage ; 
ce qui ne fe peut, par la démonftratioA 
précédente : donc , &c. 

SCHOLIE. 

fo. Ces deux derniers Corollaires fonid^u-^ 
ne trh'grande importance > faute d^a- 
voir fait attention aux principes qui 
y font contenus^ £5? aux conféquences 
qui en découlent , on s^e fi jette dans 
des difficultés inévitables^ quelque par-- 
ti qu*on ait pu prendre. 
Defcartes a craque le Repos, qu^ïlap* 
pelle le ciment dç.s corps , étoit la 
caufe de leur réfîftancc. Les nou^ 
waux Philofopbes V attribuent à une 
certaine force d'inertie, y«/ ne dit 
pas plus que le mot de Rififiance^ e'efi 
idem per idemi. 
On a more conçu dans la matière une 
certaine qualité effentielle , qui pro^ 
duir. la Réfiftancc/K/f i^'i un certain 
point, Cefi ce qu^on appelle Impéné- 
traktIité.:^i/Ar un» idée de ce mot , 
y« conçois que cela ^ut dire que la 
matière n*eft pas infiniment com- 
preffible. Idais la matière étant di- 
vifiblc à rinfinî, nV/fWfa/w^t par 
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la mime rai [on , compreflibie M^ i nfi - 
fini ? Si elle ne peut rijijter au Mou^ 
vement qui tend toujours à lui faire 
occuper plus d^efpaice , comment réfif^ 
Ura-t-elle au Mowàement qui tendra 
toujours. à lui faire occuper nipins 
d'efpace? 
S^il eft permis d^ admettre dans là ma* 
tiére des Forces , ou des qualités ejfeu' 
tiellesj qui répugnent à Vidée JimpU , 
claire (^ diJlinRe que nous avons de 
/on état purement paj/if^ nous ri"' aurons 
plus aucune règle de raifonnement , à 
moins qu*on ne veuille fuppofer que 
ridée de Vétat purement pajjîfde la 
matière ne fait pas jufte j mais en ce 
cas , quel moyen nous refte-t-il four 
rejetter les qualités occultes ? : 



*■*> 
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^D'è la communication du Meuvément. 

- PROPOSITION VIL 

' ''\ ' ■' ■ ■ 

f i.Tv T Ne portion dte matiérd, ajant 

• %jj reçu le Mouvement ,^ doit le 

f "" ; traiiriBettrGrà tous lôs corps qu'cl- 

^ " le toucrfae"^ £c > ceux-ci aox autres 



<]0*il$ touchent , &c. ^i\ t^y a 
point de Mbuvèmeflt contraire 
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DE'MONSrRAriON. 

fz. Les cçrps touchés n'ont aucune ré- 
'fiftanee par eux-mêmes 5 ils font 
donc forcés de recevoir le Mouve- 
ment : ils ne peuvent non plus s'em- 
pêcher de le tranfmettre , car cela 
foppoferoit de la réfîftance ou de 
leur part 9 ou de la part des autres 
corps. iC'eft toujours le principe 
du Mouvement qui meut tous les 
corps les uns par les autres : c'eft le 
même principe qui fait auffi qu'un 
corps éprouve de la réfîftance de la 
|rart d'un autre corps, ($.4f .)• 

C0R01I<A»£. 

5*3. Donc les corps ne peuvent agir les uns far 
' ^ les autres qu 'enfe touchant. 

D J^'MO NS^RAflQ N. 

f4.Les corp^n'agiflent pas proprement, 
ils tie font qtxë tranfmettre t'aâioa 
de la force iximtYaote ($• f £•) s donc 
&c. 




t^fi âànc impopble. Mais elUnUJt 
point impoffibk dans h Cyfieme ae^ 
ocof^fippi^lkis <#^ m dans U 




-^Sf Toft àAïuel des Fbf'c# pH^^nteai ditet Ami 
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nouveau fyfieme^ où F on admet des 
forces proprement dites dans la ma- 
tière. 

^^on attribue à Ja matière une feuU 
force qui répugne à F idée de FétatpU" 
rement paffif de eette fuh fiance , ou 
qu'on regarde la matière comme caufe 
occafionnelle de la produSion (^ de la 

. communication du Mouvement ^ on 
étend ces bornes de la poffibilitè auffi 
loin que les Pyrroniens, Car il fuit ^ 
que la matière pourroit être eflen- 
' tidlement différente de ce qu'elle 
nous paroît $ qu'étant inutile, elle 
pourroit ne point exifter, Sqi:. ^i 
pourroit s^ajfurer qu'il y a quelque 
chofe de réel & de certain? 



CHAPITRE V. 

2)^x deux ejpéces générales du 

Mouvement. 

PROPOSITION VIII. 

ffi.Q^lL n'y ayoit qu'un principe de 
i3 Mouvement , il diffiperoit tous 
les corps. 

DE' MO NSr RATIO N. 
fj. Nous avons vu que le Mouvemfent 
dans fft naiflancc parc d'au point 

corn- 
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tomme ceptre, & fe fait vers tous 
les points imaginables, par des li"- 
gnes droites divergentes entr 'elles^* 

Nous avons vu encore que la matière 
ne peut s'etnpècher de Recevoir le 
Mouvenient dans fes plus. petites 
parties , & que fes parties font for* 
cées de le tranfmettre de Tune à 

* l'autre, dès qu'elles fe touchent^ 

^ (S.4P-) (S.fi.)- 

Il a été prouvé qufe !a matîéïe lie ré* 

iîfte point par elle -même s & que 

5'il y a quelque portion de matière 

qui réfifte, cette réfiftance ne peut 

venir que d'un Mouvement oppo- 

fé(§.4f.)- 
^ Donc, s'il n^y avoit qu'un principe 

de Mpuvement , tous \ts corps qui 
font dans le monde feroient mus 
fans aucune réfiftance les uns par les 
. autres^ felon dès lignes droites di- 
vergentes entr'elles : Pareillement 
les parties des corps s'écartetoient 
les unes des autres, & \ts parties de 
ces parties de même : Âinfi la for- 
ce du Mouvement faifant toujours 
occuper plus d^efpacç a la matière, 
tous les corps qui font dans le mon- 
de feroient difperfés en poufliére 
dans l'immdlfité de l'efpace» c. q.. 
f. d. 
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CorollAikè. 

f8. Donc îl eft ntéceflainî qu'il. 7 ait plofîcUts 
principes de Moavemttit. ^ 

PROPOSITION IX, 

■ 

jfj). sut va Un nombre infini f ou inaiîî- 
gqabie^ de jprincipc^de Mouvement 
qui agifie^t à la fois, les corps ne 
pourront fe diÛiper : au contraire 5 
ils fe réuniront en divers endroitè 
de l^efpacei ^ 

56. Les édrps pouMcs par ces divciré 
Mouvcmens doivent néceflaire- 
metit fe rencontrer : Si quelques 
Corps fe rencontrent , la matiérci 
étant infiniment cédante & com- 
preffible, ces corps doivent céder 
& 5*cchapcr vers les endroits .où ils 
ne trouveront pas d'autres corps 
pouifês vers eu^ -, mais sUls trouvent 
des corps poufles vers eux dans 
tous les endroits par où ils peuvent, 
céder & s'cchaper, comme ils en 
doivent trouver en effet , par Thy- 
bothcfe, puifqu*oft fuppoie une irn 
nnité de MouVesiens qui agiflent 4 
la fois • Il faut ncceflairemei^t que 
ees corps reftent unis, c, q. f. d. 
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é|. Doncs^'l fîirTttntdç nouTeaux corps, il 
faut qu'ils s^accuipulent dans k mémf 
endroit ; jl ie i^isn donc divers amas 4ç 

corpifindiisfr^QDdriiit^âie HeipacQ. 

Co^OtipAl|L^ II. 

ff. Si Ie$ impulfions que rjeçoit ùq corps foQ| 
inégales , il doit- céder vers î*çndfoit o^ 
' il y a une moindre i'mpu)fiôâ oppofée^ 
c^efiràdita qaMl doit obéir à la plusfor- 
te; <k fl les ioipol (ions font, égales , ce 
corDS focc^ d'obéir i toiim\ oç pf Q( c^-i 
der 4 WCUP* ^ pwicplicir . 

^y. Le matiéfâ M^agif ni ne r4Jifè \ elle 
vkéit néteffMremenê à PaSHon de la, 
force a^ii;e ; paf eenfe^ent elle cède 
nicej^it^i»enf jufyn*^ ce fu!il yt aft 
eme in^uffion égale pour c»ufer fa 
rSfifiance^ d^oià it fuit y ftà^àftippojer 
un nemhte i»pm^ dfprinetfesr dti ^ourf. 
vementz 

ta 

<$4. Le plein abfblQ ttt impoffibfe ; Vefpac^ 
ne peut écre^eQti^rçnxçpt occupé par de& 
corps; & pâr'conféquent il y a du vuide^ 

tff . Afu^efef imwmtrti^fif^ àé frima- 
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pes de Mouvemtnt , pendant que la 
matiéfe fe réunit eh certains en* 
droits de Tefpace, elle fe difper^ 
d^ns les autres : car chaoue principe 
en particulier tend à diuiper la ma- 
tière s c^lc i^c fe raflemble donc 
Qu'aux Cenls endroits, où plufieur» 
Mouvemens concourent. 
Il faut même néceflairement qu'il, v 
ait du vuide dans ces endroits ou 
plufîeurs Mouvemens concourent $ 
i*il n'y avait point de vuide ^ les corp^ 

3ui s'y raffcmblent déviendroient 
'une folidité parfaite i car les^corps 
cèdent toujours juf^u^à ce qu'ils 
trouvent une égalité d'impulfions^ 
les corps cederoient donc néceflai- 
rement : 8C npn feulement les corps^ 
mais la matière U pins déliée qu'os 
peut imaginer dans leurs pores , ce- 
deroit tout de même ^ puifque par 
rhy ppthcfc , il n'y éturoit point de 
vuide 9 par où cette matière déliée 
pOt s'cçhapcr \v Or Ù n'y a point 
d'amas de corps , ni de cprp^ parti-^ 
culier3,quifoient d'unç folidité par- 
faite: rOr &: les Diamans ayant dea 
pores 3, donc^ &ç» ^ 

SCHOLIE. 

66. Le phiu abfolu n^eft pas impaffible en 
joi \ dans quelque endroit de Vefpace : 
c^^'à-dire fu^ilpfiirmify aveir^n^ 
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certaine quantité de matière^ telkmem 
entajfie l3 comprimée dans un endroii 
particulier de Pefpace^qu^ilfi^y refie-^ 
r oit pas le moindre vuide entre tes pe- 
tites parties de cette quantité de matié^ 
re-y cependant nous ne eonnoijfons au- 
cune efpéce de corps qui ait une parfai- 
te folidiié : d* ailleurs fi. nous fuppê- 
fons une infinité de principes de Mou* 
vementqui agijfera à la fois ^ pendant 

, qu^ily en a un certain nombre qui 
concourent à Ventajfement des corps ^ 
il y en a d^ autres qui tachent de Us 
difperfers ainfiileftàpréfumerqu*on 
ne peut trouver nulle part aucun ef- 
pace entièrement plein. 

jfplus forte raifon , Vefpaee immenfe^ 
c^efi'à'dire toutVefpacé qu^iljadsns 
rUnivers , ne peut être abfolument 
plein. Dire que le vuide eftimpoffiblcj 
c'eft dire que la matière eft infinie , 
éternelle & néceffairei mais ilmefem' 
ble que départ ^ d^ autre on prend ponr 
impoffible en foi ce qui efl feulement 
très-difficile pbyfiquement. Nile plein 
abfolu , ni le vuide abfolu ne font im-^ 
poffibles en foi , mais ils font Vun 13 
r autre trh^difficîles. SiFonpouvoit 
prêter du fentiment à la Nature^ les 
Anciens auroientfort bien dit qu^elh 
a de la répugnance pour le vuide -^ fif 
les ' Modernes pourroient dire qu^elle 
n" en a pas moins pour le plein y àfup^ 
fofer F un 6? P autre abfolu. Il efifûr 



|0 NouvtUe Théorie 

fffe Jfl matière étant continueUement 
^gitiepar um infinité de Mouvemens ^ 
(^ ttndant toujours à occuper plus 
f^fpi^e dsns un endroit (^ moins 
^ejpaç^ dsf^s un autre , il faut que 
(yp(içfi puifft. être néuffairement plus 
W moins rempli^ (3 m' il ne fait ja^ 
mm ni ahfolun^ent ptein , ni abfalu^ 

mntvmde.. 

S^haM ce qt^ nOHS vonms de dire , il 
ffi.pr^fpun impoffibh que la matière 
n^f^fi quelque réjiftance au Mouve-^ 
P^^ y 6? moelle fait entièrement corn* 
frimAi : 6? c'*efi ce qifon a fart bien 
fanti I (^r il y a , cmme dit Mr. Ber* 
noully^ uneefpéud!inftin£i enmatié- 
m^. djs- BbyJiqHe i De làfani venues les 
idées Ji anciennes de. VimpinétraJbilitéy 
4§- cetH iimmmm de. Démocrite , (^ ces 
idées modernes de lu Force dlhertic 
2ç de b Résiâ^on ^ ^ont qqus par^ 
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DU 

MOUVEMENT. 

SECONDE PARTIE. 
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CHAPITRE VI. 

Z)fx ejpiétts pirtiMiirès i» 
Mouvement. 

De'fisiiion Xi. 

«Î^.CI l'on conBdtre le Mouvement 
Ow rapport à la forcé qu'ila de 
ûivifer les corpcen leurs parties, 8c 
CCS parties en d'antres parties, &c. 
ce Mouvement doit «tfe regardé 
comme /f»>j>*j telle eft k fortena- 
tureltedn Mouvement, & lelferoit 
toujours fon effet , t'A Be pirtoit 
que d un feulprincipc «JfS.fj.). 
L.alotcedu Mouvemcnt.ainficon- 
fidcroé.peut être appellée Ftrct 
inifrnu, on HtMifiaiim. mFit' 
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De^finition XII. 

<f8. Si Ton confiderc au - contraire le 
Mouvement par rapport à lâ.fprcct 
ûu^il a , Quand les parties des corps 
iont di virées, de reiinir ces parties 
en d'autres parties, ôcc. & celles-ci 
en un corps: ce Mouvement doit 
être itîjeardé comme coinpofé\ puif- 
ûu'ii eft en efFet conipore de plu- 
" iieurs Mouveraensfimplcs (§.f8.)5 
& fa force peut être appellee Fora 
ampofante^ ou réùmjfante^ on For^ 
ce d* union. 

Corollaire I. 

69, La force du Mouvement compofé étant 
tonfidérée fimplement comme une force 
qui empêche les parties des corps de fe 
diffiper , ou de le réfoudrc en d'autres 
parties, &c. ou qui empêche les corps & 
leurs parties de changer de place, peut 
être nommée Force couferiiatrice y ou 
Fêrce équilibrante. 

Corollaire II. 

70. On peut concevoir une autre force dant 
Taâion du Mouvement compofé : c'eft 
celle qui réduit la matière à occuper 
moins d'efpace : on peut appeller cette 
force , Force de comfreffion^ ou de con^ 
deufation : on peut appeller la force op- 
pofée , Force de dilatation pu de raréfac* 
tion^ dans laquelle on voit que le Mou* 
vemeat iimple prévaut. 

COROL* 
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CoAOLtAlkE Itt. 

^ï\ îiorfque )e' Mouvement écarté , où iéb^ 
à écarter 4q jcentre où ii agit , ott les 
corps ou leurs parties , fa force peut être 
regardée comme tentrifuge, 
£t au coutfairé , on peut reeardeit éothmê 
centripHe la folTct de plufieurs Mouvé- 
mens qui pouflent les corps ou les par^ 
lies des xbrps vers le centre où ces Mou^ 
Veœens concourent. . 

SCHOLIE L 

fi. î. Ces àeùx dernières totcts ftèû* 
vent être çomprifes fous la déno- 
mination générale de Forces cenfra^ 
ïesi & t)bur les dillinguer de celles 
qu*on appelle ainfî communément^ 
on peut leur donner le nom de For* 
ces centrales naturelles , jparce quô 
la première cift TefFet naturel du 
Mouvement fimple , & la (econde 
TefFet ordii\aire du Mouvçment 
composé. 

Il» Quand l*aftion de la première iTor* 
ce eft bornée au-4edàns des corps ^ 
je rappellerai Foircè inférieure^ je la 
diftingùërai ainiî cfe la (edbnde for- 
ce qui agit extérieurement^ 

ÎII. Oh s'-ctoit côiîtenté de prouvet 
rexiftencç de -ces deux forces dans 
rOuvrage cité ci-deflui5 (à) , 8c de 
faire voir que lès faits les plus fur* 

(4) EiTai TiK 1m PrbKÎpct àê U Phyfique 174^ , 
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prenanss'cxpliquoient parcllcs ax'tc 
beaucoup de ïaciiité, 

' 'IV. C'étoit déjà. quelque chofe que 
■<!■ établir des t>riftdf)e8 fi Amples j 
• mais il reft<5k à trou vci- la raifon des 

. principes mêmes,- 8c c'eft ce qu'on 

5 c%é dé faire aûjoUr«J'hui. ' 

.SCHOLJEJi. 

73. I. On aura apperçu d'un coup 
d'œil ^ & nou^ k JJrouverons en dc- 
. tail, que toutfe rapporte au Mou- 
vement , en foi toujours uniforme, 

6 infiniment varie dans fcs effets. 
II. Rien , ce me femblé, ne repréfen- 

fô mieux la rfîérveîlîeiifê fîmplicité 
du" lyftême de là Nature : c'eft le 
MoUV'tementqui rtmpofe lès corps, 
qui le% unit & qui les cohfèrve, en 
àgiflant toujours par fâ forcé natu- 
relle pour les décômpofer, pour les 
dîflîper & pour les. détruire. ' 

III. Mais afin de pouvoir fuiVre la 
^ Nature dans fes pf)ératiotts i il faut 

commencer par je plus 'fihipîe des 
Mouvemefls , qfui êft celui des Ato- 
mes. Nous allons donner une idée 
déterminée dé ces petites parties de 
la matière. 

IV. A rie confîdérér que les idées 
abftraîtes de la matière & du Mou- 
vement Via matière eft toujours di- 
vifiblej mais la miâtiére eft-clîe in- 
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deftru^iblc ?. Nous Tentons qu'elle 
eft toujours divifîhle, tandis qu'el- 
le exijxe , <}u'(^lle refle ixiatiere ^ 
mais pourrpit-çllc fournir inépui- 
fablement des .parties de plu^ en 
plus diviftes ? 

C'e(l ici qyç noji içlces fc brouillent fi 
noi;s n-y faifan^ pas attention^ car 
après avoir conçu U matière com- 
me totalemçpç diflbute & coqpmc 
perdue dans refpacç , il nous refte 
toujours ridée de rcfpace, ou d'u- 
pe êtepduë infiniment diviiible; de 
iorte que ces dpq3( idées fe confon- 
dent & paroifTepi: alors comme i^en*< 
ciaues. 

Ces deux idées font pourtant très-dif- 
tin&es Tune de l'aptre ( A vert. VI • 

I.). La matière tant qu'elle fubfif- 
te peut être rçellement divifèe , 
condenfée & dilatée par le Mou- 
vement : il n'en cii pas de mémp de 
refpace ; car il feroit abfurde 8ç con- 
iradiâoirç de dire que le Mpuve- 
ment peut divifpr l'efp^çe , Çç lui 
faire occuper pli^s pu mpips d'efpa- 
cc, Ççc. AinU rpipaçç o'eft diyifi- 
ble qu'idéaletnent. 

De forte que fi la matière pouypit être 
divifée au point d'être confondue 
avec l'efpace, elle ne feroît plus ai- 
vifible qu'idéalement j par confè- 
qi^ent elfe feroit anéantie. 

V. Nouj fentons une répugnance à 
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imaginer que la matière pourroît 
être aaéaniie, qui fait que nous at- 
tribuons quelque chofe de fembU- 
ble à la matière, & qu'il nous fcm- 
blc en effet qu'elle répugne $c qu'el* 
le réiîfte à fa dcftruction. 

Mais comment la. matière pourroit- 
elle réfîfter à fa def^ruâion , dans 
le tems qu'elle n*a par eUe-même , 
conime nous l'avons fait voir j aç- 
cun principe de réfiftance? 

P'ailleurs la matière ayatu ètè créée, 
il eft évident qu'elle peut écrq 
anéantie } d'où vient donc le pré-' 
iagé contraire ^ 

Vl- On a fait une impollîbilité Mé- 
taphylique d'une très-grande diâS- 
çulte-, ou fi l'on veut , d'une im- 
pofiîbilité Phyfîquc, que l'on a très- 
bien fentic. Il en eft de cela com- 
me du Plein abfolu , du Vuide ah-, 
folu & de l'Impénétrabilité, 

X^a f^rce du Mouveipent étant con- 
tinuellement balancée , il ell: com- 
me impoffiblc qu'elle parvienne ja- 
mais idivtfer la matière jufqu'à l'a- 
néantir j mais la matière peut être 
divifée jufqu'i un point de petitçflè 

■ toui-à-fkit inconcevable, 

VII, Ainfi les plus petites parties do 
la matière feront réellement finies i 
mais lorfqu'on les fait cntrçr dans 
la çompofition des corps comme 
nnies éléoieotaircs , il cft b«Q de 
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les confidérer abftraâivement corn* 
me infiniment petites , afin de ne 
pas confondre leur idée avec celle 
des corps. Une petitcfle inaffigna*-^ 
ble eft infinie relativement, &nous 
pouvons la regarder comme telle. 



CHAPITRE VIL 
2)« Mouvement des Atomes, 

De'finition XIIL 

74, T Es jftomes font les parties clc- 

i j mentaires des corps \ on peut 

les regarder comme des parties in« 

finiment petites, ondes Points Pby^ 

Jiquef, 

De'finition XIV, 

7f • Deux Atomes partans de difFérens 
centres de Mouvement, fie fe mou<« 
vans Tun vers l'autre fur une même 
ligne droite, qui unit les deux cen« 
très, fe rencontrent par un Mouve- 
ment direâ. 

De'finition XV, 

7tf. Deux Atomes partans de differens 
centres de Mouvement, fie fe mou- 
vans TuQ vers Vjaaxtxe fur deux U« 
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gne$ droites, qyi font entr^^Ues un 
angle quelconque , fe rencontrent 
par un Mouvement oblique^ 

PROPOSITION X. 

77. Si les deux Atomes fc rencontrent 
par un Mouvement direft ($.7f .)» 
ils ne pourront continuer leur Mou- 
VQOXentdedifperfîQn) m^sîlsi pour- 
ront continuer d'agir Tun contre 
Tautre. 

B E'MONSf RATIO N. 

78. I, Partie. Soit ces deux Atomes 
B Ôç G, foit B =: G, & leurs vîtef- 
(ês égales , il eft fur que dans une 
fqppofition pareille ces deux Ato- 
mes ne pourront continuer leur 
Mouvement de difperfion % car il 
n*y a pas (|e raifon pourquoi Tun 
céderoit plutôt que 1 autre ^ B étant 
rcpouffé par Ç autant que G eft re? 
pouffé par B, 

Rien n'çmpêchç de fqppofer Tégalîté 
des Atomes & de leurs vîtefles. 
De$ points Phyiiques font çgaux 
(§.74.): des vîteffes inftaptanées 
font égales (§.jz.). 

IL PÀiiTiE, B^C pourront con- 
tinuer d'agir Tun contre l'autre. La 
vîteffe du Mouvement peut être 
retardée jufqu'à devenir nulle ou 
infenûble j loais le Mouvement 
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ti*cft pas détruit. Nous fçavom par 
expérience que deux Mouvemens 
oppofés 8c égaux peuveût fubfifter 

* à la fois s d'un autre côté, il paroîc 
ubfurde que le Mouvement détruis 
fe le Mouverhent, ou que ia matiè- 
re qui n'a aucune iR>rce pour le pro^ 

. duire ni pour lui réfiftet , ait celle 
de \t détruire , & que le Mouve- 
ment fimple puifle être détruit. 

se HO LIE. 

7p. I: S^^il arrive donc , tîatis la rencon- 
tre direéte des corps Phy fiqucs , que 
deux dfe tes coTps , après s'êttc cho- 
:qué!$ ^ fe (epar.ent , & ^ue leur Moijr^ 
vement femble détruiti^ il n'en faut 

Î)as conclurre ^ ni qu'il le foit réel- 
ement , -ni que cela dut arriver dan$ 
la rencontre des Atonies y car t>n vf 
doit pas confondre les Atomiès avec 
les corps Phy fiques, ni le Mofuve- 

.. râent .fimple, avec le Mouvèmenc 
fcompofé : Quand deux corps Phy- 
fiques fe féparent af>res s^êtrécho- 
gM^s di^â:em(iyt^ c'e/l parce qu'il;s 
obéiiicnt à la force.de la ^ravité^^ 

;;quï résulte d'Un MôU^ènierit trè*<- 

•t:dmporé <Jiie ttous 'expliquerons 

' dans la fuite. Sansti^tc fôtcé, ou 

ians quélqu'autre , ces deux torps 

itfteroïent unîs'j bar iïà lie peuvent 

fe féparer d'eux-mêmes/ 
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Mais runion de deux Atomes prô^ 
vient de deux Mouvemens fîmples^ 
& cette union fubfîfte autant que 
ces deux Mouvemens iubfiftent* 
C*eft de cette Perfiftance que rcful* 
tent toutes les forces du Mouve« 
ment compofé. 

II. On fuppofera toujours ces Mou« 
Vemens comme fubJiftans^ 

PROPOSITION XL 

80. Si B Se C continuent d^agir Tutl 
contre Tautre, ils rcfteroat unis. 

DE" MO NS rRjriÙ N. 

8x. Cette propofîtion eft évidente par 
ce qui a été dit* 

SCHOLIE. 

9t. Quand tè Mouvement fetôk dé-^ 

trait , B & C pourroieiit refter unis ^ 

mais Gins aucune force d'union ^ 

parce que fe moindre effort pour*. 

. roit les féparer* 

PROPOSITION XIL 

B). Si deux Atomes fe rencontrent (c* 
Ion des direétîons qui^ faflent entr** 

^'. elles un angle quelconque ^ ils con« 
tinuerbnt de fe mouvoir, en fe dé« 
« tournant pli|s.ott moins de leur pre* 
micre direâion« 
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l)E'MONStRjriON. , 

S4. La matière étant infiniment cédan« 
te, les corps en Mouvement cèdent 

• vers les côtés où il y a moins de ré- 
liftance : dans la rencontre direâe, 
la réfiÂance eft totale : dans la ren- 
contre oblique , elle eft d'autant 
plu« petite, que l'angle eft plus pc- 
tit ou moins ouvert; car en fuppo- 
fant que dans la rencontre direâe 
les deux lignes de direûion fuflenc 
un angle infiniment obtus , à méfu- 
re que Touverture de cet angle di« 
minuë , la réfiftance diminue jufi 
qu*à devenir nulle » lorfque Tangle 
eft devenu infiniment petit. Ainiî 
. ces deux Atomes doivent continuer 
de fe mouvoir , non pas félon leur 
direétion , à caufe qu'ails y trouvent 
plus de réfiftance \ mais leion quel* 

2ù*autre direâion , d'autant tnpins 
loignée de la première qu'il ^ a eu 
moins.de réfiftance , x>u ce quLefi: 
la même chofe, que l'angle àc rtn« 
contre a été plus petit. 

SCHOLIE.^ 

r . . . j 

m 

Bf.I. Il en eft de même du Mouve« 
ment réfléchi. Un Atome qui fe 
meut feul vers un plan inébranla- 
ble, ne peut continuer de fe mou- 
voitL fuivanc. la même dirtâion 

F 
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qaand il rcijcQmrç Ip plan \ mais ït 
contînac de fc mouvoir fclon une 
^ - wuvclle dirçâûon, d'wtant; moim 
éloignée de la première , que U ren- 
contre eft plus oblique j de forte 
■que cette nouvelle dircâion ne de- 
vient entièrement oppoféc à la pre- 
mière que lorfque ta rencontre eft 
dircûe, c'eft^i-dirc , lorfque Tan- 
gle formé par le plan fie h prçmi6- 

'.- ^^ jigo^ d« dirôâioa eft devenu 
droit. 

Si au lieu du |)lan noos fappQfon3 une 
ligne droite immobile vers Textrê- 
mitç de laquelle un Atome fc meut, 
U nouvelle dircftion de P A tome 
qui rencpntrcra cette ligne, ne de- 
vient cntiércmem; pppalce à fa pre*- 
tniére dircïâ;ipn , que lotfque la ligne 
immobile $c celfe. de la première 
^i^f^^w ^c P Atome forment en* 
trMIcs uin aijgte infiniment obtus ^ 

, w nç^^fpnt pïu« ^uala mi6me ligne 
oroitç, 

|I. t,e Mouvement ne fe réfléchit 
point quand il peut fc tranfmcttrei 
il ne fe détourne point quand il peut 
fuivre fa yuremière dircAion. 

m. On peut rapporter à uneraiibn 
générale tons les cas imasinables ds 
la réfiftancc : c'eft. que fe Mouver 
tticnt devant fe faire , comme on a 
Vu, dans le tcms le plus court, il 
tdoii: ib découmer 4efa. première dt- 



«eâion le moins qu'il cil pcffible. 
]V. Remarquez bien que la vatéîTe qft 
oéceflair^inenc înÊniQ ^ fi^nre qu^d-* 
le ne peut fe borner elle-même : 
quand elle devient dpnc finie & li« 
mitée ^ elle ne le demnc que jpar k 
réiîftance, 
V. La vîtcj^ eft donc en iiaifon récî-» 
pFOqu.^ d^ l^ r44fta^Ci A meiîire 
que la réfiftanc]& a^gpienta^ la vir 
tefle diniiottë. Si la reiUtance aug- 
mente juïqu'à devenir tooUe^ la vir 
€eâè dmûnuc jufqu*à devenir nulle. 
y L I4C Mouvement refte effentielle^ 
mem U même en foi-> ç'eft^-à^dire^ 
quUl: «e dbange jpoint de. nature , 
parce que les , obâacles oe peuvent 
ta cbat^TCf* ^ mais ia vitellè eâ: varia-« 
bie^ ^ ^ diroâiion Teâ; poreiile-^ 
, . ment. ; 
Vïl. Si vous partes du point où ta 
réfiftance e(i totale & la vitf (Te 
nuUe, k viteile initiale peut être 
infiniment petite , parce que la ré* 
iiHance* peut diminua infiniment 
peu) tuais dés rinftant où la vitefle 
ix>maieiice à devenir feafible , quel- 
que petite qu'elle (bit, 'quelque peu 
. ,ae cnemiii que &fle un corps , ce 
cbemîn fera toujours celui qui peut 
. ) être pOTCouiu dans le tems le plus 
^ .. courte . 

y m. Le^ Atomes font infifi^ment 
' fé^eaiiblça^^ fé&u^iikks ^ )parcc( 
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' que la matière cft purement cédan- 
te & mobile. 

IX . Il ne (e préfente ici que <îeux dif- 
ficultés qui peuvent embâfraflèr. 

î. Pourquoi , fi la matière n*a point 
départ à laréfiftance, un corps en 
repos réfîfte-t'il à proportion de fa 
maffe? 

Oeft que ce corps , tpiî paroît en re- 

Sos , a un Mouvement compofé, 
ont nous parlerons , par lequel il 
prefle^ & comme la matière reçoit 
le Mouvement dans fes plus petites 
parties, & qu'elle en reçoit autant 
|u*il cft pouible, ce corps en aura 
^autant plus qu'il aura pfusdemaf* 
ie % par conféquent il aura dans la 
même raifon plus de réfîftance. 

Z. Pourquoi l'Atome B rencontrant 
dircftement TAtomc C n'eft - il 
pas réfléchi ? 

Nous fuppofom que l'Atome C ren- 
contre de même l'Atome B ; en ce 
cas*là il n*y a aucune raifon pour- 
quoi l'unfe réflcchiroît plutôt gue 
l'autre. Mais pourquoi ne fe rènc- 
chiflent-îls pas tous les deux ? Ceft 
parce qu'ils ne ceflcnt d'agir l'un 
contre l'autre , & de céder Pun à 
, rkutre, ce qui fait une Parfaite éga- 
lité d'aftion & de rétlftahcc. On 
peut concevoir ces deux Mouve- 
meni'comme fe méknt cnfemMe j 
dccferté que de t» inékBge û Téfulto 
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une force que nous avons nommée 
Force réunifTance, Force d'union. 

On:encendra mieux tout cfci dans là 
fuite : en attendant il mej;)aroîc aifc 
de comprendre que T A tome B, par 
exemple , ne peut fe réfléchir (ans 
qu'il cède totalement â l'autre , ce 
qui eft contre la fuppofition : il en 
cft de même de l'Atome Cj donc 
ils ne peuvent fe réfléchir ni Tun 
ni l'autre. 

X. Il fuit de ce aue nous venons de 
dire une confequence évidente ^ 
c'cft que lorfque deux Atomes fe dé'- 
tournent de leurs premières direHions^ 
les angles de rencontre 6? de détour y 
comme ceux d'incidence fi? de réfle^- 
xion , font égaux \ c^eft-à-dire , que 
les angles formés par les nouvelles li" 
gnes de direction font égaux à ceux que 
formoient les premiers^ 

PROPOSITION XIII. 

8<S, Si .deux Atomes , tels aue B 8c C , 
fe réfléchiflent , ou/e détoumeàt , 
& que l'un des deux , comme C , 
rencontre au même inftant , fur la 
ligne de fa nouvelle direâion , lin 
autre A tome D , fe mouvant: obli- 
quement vers C , C prendra une 
non velle direâion I il fuit de-Ulque 
C pouvant rencontrer de même un 
<• ||piâé«e Atome ^ puis un quatrié« 
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me 9 &c. à chaque tnftant <)ii*il 9^ 
détourne , & qu'il change de direc- 
tion , C pourra décrite une Ugncr 
€Ourbe. 

D E'MO NS^r RATIO N. 

^. on convient qu'une ligne çourbe^ 
eft formée , ou peut être formée 
d'une in&nicé d*angles égaux : l^ex-* 
ixérience fait voir auâï qu'un roobi« 
le peut décrire unis ligne courbe en. 
changeant cootinuel&micnt de di-^ 
reAion^ 

PROPOSITION XW. 

8S. Si trois Arômes fc rencôttttént obhV 
qaetiAcht au même point , tftfortc^ 
qùt leurs dirèôiolis fàlTent trois an- 
gles égaux 5^ CCS trois Atomes rcftc-. 
JroAt unisv 

ÙÈrMONSTRÀfron. 

« * . • • 

^. Ces trois Atomes fe meuvent dircc*^ 

i:emeM for les njémes Irgms felo» 

lefquelles ils pourroient fe réfléchir 

dU fe détourner. 

Cdaefl: fondé fur i'%alké Ak angles^ 

On fent bied qu.6 fi tes anghSI^ n'é* 

. coient pas égaux y 'ks Atomcsie dif- 

. perfcroîcnt^ oarceqû*ite ne trinive- 

itiient plus d'obfUGte diroâ à leur 

' dUperfioà. '; 

Il en fera iihfi 'àtt,%^ de f ^ en «9 mot 

. 'd^lne infiintié d'Atomes qui Ib rett!<« 

«. . «qaacroacfpwdM Plagies ég^ 
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COROXLAIRE I* 

5!0. Sf les Atomes fe reneomrenf dtfméme 
(bas des angles ég*qx , dan^ une infinité 
de plans , ils fbimefopl qn cprj^ofcnle 

C0R0L];.AIRC ÏI. & FO^Ï)AW£NTAI,. 

5>i. Les Atomes doivent naturelîeinctii for- 
mer des cprpufeQles Tphériqucs. 

D E*MO NS tRAtIO M 

^x. Les Atomes partant d'une infinité 
de centres de Mcmyeaient , doivent 
naturellement fe rencontrer dans 
divers endroits dé l'efjpace , félon 
«ne infinité de plans diitérens^ 

SCHOLIE. 

JSi%* h Les corps affeffcent ai général 
une fiji^urA fphiériqtie pluis ou moins 
régulière. Il eft certain epp japlus 

Î^mikte îp^rtie des petite* mo^aules 
ont fpfatrîqiies , auffi«-bien ^ue les 
Vtiftei corps planéukres , paifque le 
pkis grtnd Qon^fie des corps <iuî 
i»ee«pém rftfyacft feac 0yides , 
«'«ft - è ^ dire 9 qiie ce Âmt de^ amas 
de petites mobécuLos fpbértques,, 
comme on le prouvera en foo lieu. 
IL Mais fî les forces compofantes 
ogiilènt extérieurement pour for* 
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mer des corps fphériques dont la 
furface eft convexe au-dehors ^ il y 
a aaffi une force intérieure centri- 
fuge , ou de difperfion ^ au*dedàns 
des corps, qui agit en fens contrai- 
re , & qui doit naturellement for- 
mer une furface concave vers le 
centre de ce mouvement. 
. Ainfî les corps en général doivent fe 
former comme des fphéres ou des 
fphéroides plus ou moins creufes , 
plus ou moins grandes, &c. & ils 
doivent avoir uneefpécede croûte, 
ou de peau , où la matière fe trou« 
ve plus entaiTée. 

De-là vient que dans la formation des 
végétaux & des animaux , où les 
deux forces concourent vifîble- 
ment, vous ne trouvez qu'un amas 
de fibres. creufes, de véncules , de 
cavités, Se une fi grande quantité 
de fluides , que les folides ne font 
rien en comparaifon. Nous en par- 
lerons ailleurs. 

III. Les Atomes ont pu former d'a- 
bord une matière fluide , & leurs 
Mouvemens ont pu former tous 
les corps avec cette matière : c'eft 
une opinion - très - ancienne j mais 
Topinion qui attribue Icurconcours 
au hazard n'eft pas moins abfurde 
qu'impie. 

' CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

jDr la Formation des Qorfs j^ar 
le Mouvetnent. 

Définition XVI. 

P4. T Es premiers Corpufcules peu* 
X^ vent être nommes Molécules du 
premier degré. Si plufîeurs Molécu- 
les du premier degré s'unifient 9 il 
en rélulte des Molécules du fécond 
degré , & de celles - ci des Molécules 
du troijiéme degré , &c. 

PROPOSITION XV. 

9f . Plufîeurs Molécules fe buttant mu-» 

> tuellemem ^ 2c étant toutes ^fem- 

* ble buttées vers un centre eiDtbtnun, 

il en refaite un Corps gue l*^on peut 

' àppeilcr eir^x Pbjfiqùe. ^ 

se HO LIE. , 

ff6. I. Gomme le$ Molécules fe^rment 

d'Atomes ou (i'autres Molécules , 

^, . de m épie ks Corps fe :fpnx)ci|t.iU 

Molécules, . ',■'"'' 

n. Suppbfei tant de Molécule; que 
vous voudrez , £c iS près que vous 
voudrez les unes des ancres ^ fuppo-^ 

G 



- fez qu'elles fé touchent par autant 
. . da pa i ni ii qaUl e&^poi&ble ,.&c. é^ 

les ne feront point un Corps , mais 
. lïà àrhasldc pct2s Cofps :i\ feht' une 

force qiui les unifie en un fçul Corps 

'effet 
extérieurs 
qui , ^coAï^gat ^ un môqie cen- 
tre", pouflent toïites les Molécules 

Wi ,^M #s. } car. tputits les 
'^9^Çf WWÇ 5%^ IfJ^W arri- 



es.»-;. 

in. Ccttç %çc €.11, çp p^ic Te 
de pluficùrisMbuvcmens extérù 



«tft* ^« \^. K^^ ^ÇÇi*«;qquc. 
ment. ^ 

IV. La forcé intérieure concourt auflî 

K KCoTOlWa 4q« ^^rpi comme 
nous avons vu ($.p3 .II.) : on peut 

tîf 4tihè ^cfftt.t^qnKpDkfmte:;^ cela 
llrtwra:ipc^d^ttblet laœoâ k^^ 
mUlîUÊfi^zMtb ^ï tcDàfirèdelafréfîf- 
tance ^ ]^s^^ kftfolrcct isi;âneure 
prévaut, clic diflîpc les parties^es 
Corps. . ' "^ - '» '■'-> 

* 1 # 1 



^. {Lte cmtfie àd l^DuVetllMt )5ft au£S 
le v^»rry ihr r^j; j GVft-â-dirc^ 
^jû'inic^fic âe mati^t^ «éft ttelan- 
cée db oooi cdcés ^ bSlff^'eUe cft 

IphttlîitJès , le centre même de la Mole* 
cule fecoii leceoircdo M^vemem. 

rk)Des, le centre t^lkë 9ttJCiDi^£eroit 
le centre da Moavemenc. 



C |ï .A P J T R .E I«. 

2)^ PEquiïiVre H du Âe^Of. 

De'finition XIX. 

fOI*T TV éosps i& ésLTÀ m parfait 

\^ lÈfmfmè j' lorfqae les impul-^ 

^ .. (6owjM'ûépnmveàciom%:6iéÊ 



/ 
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iwr/^9 ou ^enda»e$ su Mowoement , 
la force avec laquelle un corps, qui 
paroit en repos , prefle un autre 
corps qui lui réfifte^ & qui s*dppo« 
fe à Ton Mouvement vers le centre 
où il eft poufliS. Mais le Repos de 
ce corps qui prefie n'eft t{\x^appé^ 
rent , Se fa force n^eft autre chofê 
que la force même du Mouvement 
qui meut tous les corps les uns par 
les autres , & qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de fe tranfmettrc. 

scholie.il 

lO}* Un Corps dans un parfait Equili* 
bre peut être regardé comme dans 
un Repos ahfolu. 

PROPOSITION XVI. 

104. Un corps dans un parfait Equili* 
brè pourra être mû en tout fens par 
la plus petite force. . 

D^'MONSTRjriON. 

lOf. Le parfait Equilibre pouvant être 

..regardé comme le Repos abfolu^ 

un corps en cet état pourra être mil 

. jpar la plus petite force ^ car il n*/ 

a point de refiftance dans le Repos^ 

D^ailleurs , T Equilibre n*étant autre 

cbofe que régalité des forces, s*il 

.. -furvlcnt U moindre ^cc-de oto 
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d^un coté, TËquilibrceA détruit : 
le corps fe mouvra donc félon la di« 
reâion de cette nouvelle force : or 
cette nouvelle force peut être ap« 
pliquée à tous les cotés : donc le 
corps pourra fe mouvoir en tout 
fens. c. q. £ d* 

Corollaire I. 

106 L'Eqoilibre eft également rompu , fi 
vous ôtex quelqu'une des forces équili* 
brantes. 

Corollaire IL/ 

107. Donc l'Equilibre eft également rompu 
par addiùm ou fzi foujiraâio» des forces. 

Corollaire IIL 

io8. La force ajoutée étant Atée, ou laforce 
fouûraice rcmife, l'Equilibre fe rétablit. 

SCHOLIE L 

lop. Le repos apparent forme aufli une 
efpece d' Ë(|uilibre qui peut être 
rompu ou rétabli , après un certm 
nomore de vibrations. 

SCHOLIE IL 

jllO. I* Suppofez un corps en repos ) au 
tnilieu d*un efpace aofolument vui- 
de : que ce corps ne foit folUcité 
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par aacime force à rcfter danstclico 
<]u'il occupe, ni àfemouToijrd'aa* 
cun côté ; il n'y a perTonne qui ne 
lente ^*ei) ce cas b moindre force 
eft capable de mouvoir ce corps. 
Or il en eft des réfiftances ()ui font 
balance^ comme des réfiftances qui 
feroîent détruites ^ car fi B £c D 
font deux forces qiii (e balancent , 
, k réfiftance de B, p^ir exemple ^ eft 
commedétruite> c'eft-à-dire qu'on 
peut la regarder comme nulle : par 
conféquent une nouvelle force C 
étant ajoutée à D, pour fi petite 
[u'elle foit , il faut nécefla iremeot 
jue B cédej puifguc la réfîftahcc 
queB poiirroit opporeràC eft tou- 
te employée contre D. 
IL II peut y avoir de même entre les 

Earties. des coms unpalrfàit Ëqui!i<- 
re , ^ une efpécc d'EquHibte ou 
de repos apparent. L*pn & Tautre 
Equilibre peut êttt fbfapu & réta- 
bli. Mais il faut J?ien.4iHinguer cep 
deux cfpécçs d*EquiI&fé. Ju'îfeciui- 
Jibre parlait hè pcût,fe rencontrer 
<{U*^u centré des Mouvé^éns, que 
j'appelle par cette ràifdn, centre du 
repos ( €. p8.) : Xes. parties qui font 
autour du centre re^oivtnt oc tranf- 
mettent le Mouvement de l^une à 
ratttte. Oed s^dïàîiiâîu Met^'^ 

%mtt, 
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Chapitre x. 

Ikiéhs fiables. 
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BlE'FtNritliON XX. 

lit. T'Appelle rapports ce cju'on ^f^pelle 

^ I communément j^iytf////ijparceqae 
^ npPsrneppMYçiis JQgeira^ corps 
â celle ou telle qualité , comme 
^'éore. itnfr y rârt.^ fMfk^ flukh ^ 
4Hr y éiafiiqu^^ &C; que par cora« 
p^f:^QQ.a,¥ee ôo ixxttt corpq dans 
lequel nous eftimons que ces qua** 
lijâs ït i^oi&ur«tkpliisx>o fikiins^ 

III. J'appelle q», ifapppxjts , Phyfique$\ 
parce qucr nous de pouvons les con- 

atf lieli, que liôus cçitiiiQiffioqt, <>«- 

^VLtejp^^qjj lc«.^î^I^ça:t3j ^tthi^ti» 

■ qiks, • "' 

M j.-Toù*, Ici wôWfrciJ Phjfiàne^ dé- 
' pètMjeoj: dR^ a tore j de la gran- 
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gcmcnt dc3 corps ou de leurs fwtf- 
ties, mis ou miles en aâion par le 
Mouvement. - 

DE'MONSTRjriON'. 

1 14. C'eft le Mouvement qui forme les 
parties des corps , & qui aflemblc 
ccsbarties pouren former des corps: 
c*eft le Mouvement qui les fait agir, 
réûfter, &c. 

De'finition XXII. 

1 1 f . On appelle homogènes , les parties 
de même efpéce, èc hétérogènes^ les 
parties de différente efpéce. 

. . Ds'finitiok XXIIL 

11 5. Oç v^^Wç jfartHsfenJibles \ celle» 
qui tombent fous les lens. 
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schpxie: 



117.- r.Ott voit , à rail 8c au Micf bfco- 
^'^ ^t y àtsgraiHs^àk^ fibres^ àcs lames j 
^ )àtt'<féjic^^ la plupart 

des corps. 
IL; Q^and ^ro^|Q9 f^ppsfonoros font 

confondus , on n*cn"tcnd qu'un hruity 
^ j 4e xBiêmequ-* woç ^fojlt que di\blana^ 
^. . îVfQuclcs.rayotW colores font tous 
^.., .:,teuwsi mais: l oreille. cUftingue des 

dmerences entre les rayons lonores, 

quand 
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quand ils font féparés , comme Toeil 
apperçoit féparemcnt les couleurs. 
m. On j)eut encore appeller fenfibles 
cts petits corps fi déliés , qui font 
éprouver des fenfations de froid Se 
de chaud , & généralement tous les 
petits corps dont l*exiftence nous 
eft connue par des effets fenfîbles , 
non- feulement fur nos coVps j mais 
fur les autres corps : tels font les 
corpufcules éledlriques^ tnagnétiqueSy 
&c. & ceux de certains venins^ 
qui agiflent û puiffamment , com- 
me le \rénin de h, petite vérole^ de la 
rage^ &c. quoique ces corpufcules 
foient d^une petitefle inexprimable 
& inaffignable. 

De'finition XXIV. 

II 8» Les Intervalles ^ ou Interfiices qui 
fc trouvent entre les parties des 
corps, s'appellent Pores ^ Cavités^ 
Cellules j ou amplement Fuides. 

SCHOLIE. 

Hp. J^appellerai Pores ^ les interftices 
perméables 5 & Cavités j les interf- 
tices non-perméables : parmi celles- 
ci je diftinguerai celles qui font ou- 
vertes d'un côté feulement , qu'on 
pourroit appeller Culs ^ de 'fac ^ & 
celles qui JLont fermées de tous cà^ 

H 
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tés, qu'on Domme Féficule$ ^ ou 

Utricutes. 

PROPOSITION XVIIL 

-120. La grandeur, la quantité & la for- 
me des interftices dépendent de la 
grandeur, de la quantité & de la fi- 
guré des molécules , & des forces, 
tant extérieures qu'intérieures, qui 
pouflent les molécules le» unes 
contre les autres, 

DE'MOJsrsrRjrioN. 

tu. Lts petites molécules ont propor- 
tionnellement plus de furface que 
les grandes , & peuvent par confé- 
quent fc toucher proportionnelle- 
ment par plus de points, d'où il fuit 
3u'il en peut contenir davantage 
ans le même efpace , & laiffer de 
moindres intervalles entr'elles. Les 
molécules peuvent fe toucher par 
plus de points Se laiffer moins d'in- 
tervalle entr'elles félon qu'elles font 
moins arrondies ^ & qu'elles appro- 
chent moins de la figure fphérique. 
Enfin elles peuvent fe toucher par 
plus de points , &c. félon qu'elles 
îbnt plus preflees les unes contre les 
autres. 

SCHOLIE. 

izz. On a fait voir comment les mole- 
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culesfont naturellement fphériques, 
& plus ou moins creufés en dedans 
( §. P3. 1. II. ) > il faut ajouter ici 
que félon qu'elles font plus ou moins 
creufes , elles doivent être plus ou 
moins compreflibles : il faut encore 
feire attention à la réfillance qu'el- 
les peuvent apporter à la compref- 
fion, par cette force intérieure qui 
tend a écarter Se à difperfer leurs 
parties^ & à la réfiftance que Ja for- 
ce extérieure oppofe à celle-ci. 

De'finition XXV. 

125. On appelle Af^^ 5 la quantité plus 
ou moins grande de matière , con- 
' tenue dans retendue circonfcrite d'ua 
corps i & cette étendue circonfcri- 
te, on rappelle Volume. 

COB^OLLAIRE. 

124. On appelle encore ce rapport de lamaflc 
au volume, rapport de tUnJité^ ou Pe- 
fanteur fpécifique, 

PROPOSITION XIX. 

lij*. Si les forces condenfantcs font éga- 
les 9 & les réfiftanccs égales , les 
corps 9 dont les parties pourront fe 
toucher par plus de points , feront: 
les corps les plus demcs. 
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D E'MO NS rRAflO iV- 

1 26. Si les forces condenfantes font éga* 
les , les parties du corps A ne feront 
pas plus pouffées les unes vers les 

-autres, que celles du corps B : & (i 
les ré fi (lances font égales , les par- 
ties de ces deux corps réfifteront , 
ou céderont également. 
Donc fi les parties du corps A peu- 
vent fe toucher par plus de points, 
comme étant , par exemple , plus 
petites , ou moins fphériques que 
celles de B, A deviendra plus den* 
fe , ou , ce qui eft la même chofe y il 
aura plus de matière fous le niéme 
volume. 

Corollaire I. 

127. Une plus grande force comprimante 
produit une plus grande denfité , toutes 
chofes égales d'ailleurs. 

Corollaire II. 

]zS. Si les corps ne font pas homogènes, ils 
ne peuvent être également denfes par 
tout. 

PROPOSITION XX. "' 

izp. Les corps les plus compreflîMes,& 
- - ^ui peuvent devenir les plus denfes, 
font audî -les phi s. dilatables 6c peu- 
vent devenir les plus rares. 
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SCHÛLIE. 

{}o^ I. L*^xp»ictKîe nous *pp«nâ que 
f4us les parties^ qui 'entrent dstns la 
tiâùre <ks corps ^ font fines -& ho- 
âftogenes , p^las ces corps feront 
compreâîMes & dilatable. Une 
étaflfc extrêmemeiert fine pourra 
être entaflee & réduite à un très- 
petit vokwnè^ dépliée 5 elle occu- 
pera un très-gram efpace. L'oreft 
îe ^oorps qui occupe le moins d'cf- 
pace fow un même volume , c'cft 

_ auffi le corps qui en peut occuper 
davantage , étant prodigieufement 
dÎTifiMe. 

Il* C'eft ce qui m'avoit fait dire (à) 
^qoc l$s ei>rp5 qui dnt ta plus grande 
fefimhur fpéiifique , dévoient être 
ûomprfés des plus pefk^s parties i car, 
toutes chofes égales bailleurs , ces 
corps drivent fyre les plus denfes. 

liï. La dcnCté dès corps «•eft pas la 
même dans toutes leurs parties. Il 
y a des corps très r r^es , dont les 

parties ou ^elques parties font très- 
denfes. 

Tels font , par exemple , les Hàiles , 
certains jcorpsfpongieux & certains 
corps fort hétérogènes , dont les 
parties peuvent extrêmcn^nt dif- 
îcrer en denfité. 

Cela doit furprendre à Tégard des 

{À) ESai for les Principes de la Vhyfiqoe- ly^ 
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huiles qui forment un corps liquide 
fpécifiquement plus léger que Teau. 
Mais, u Ton y taie bien attention ^ 
on verra que parmi les parties de 
rhuile il y en a qui doivent avoir 
autant de denfîté que celles des Mé- 
taux. Car, i®' pour faire bouillir 
rhiuile il ne faut pas moins de de- 
grés de chaleur que pour faire bouil- 
lir Je Mercure, z^' Ce oui unit les 
parties des métaux, ainu que celles 
des Cailloux^ dcsDiamans^ &c. eft 
une efpéce de fluide onRueux , ou 
d'huile très-fine & trcs-légére, par 
conféquent les parties de ce fluide 
& celles des corps qu'il unit, doi* 
vent être d'une égale dcnfité.J°' (Ce 
qui montre encore que le tiuu des 
cellules fermées , ou utricules, qui 
fe trouvent entre les parties de l'hui- 
le, eft très-denfe, c'eft que Vjfir ni 
VEau n'y pénétrent point. 

A l'égard de l'eau , il n'y a pointiide 
doute qu'elle ne pénétre point dans 
les utricules de l'huile > on peut 
être affuré pareillement que l'air 
n'y pénétre point 5 c'eft une chofe 
que l'on £çait auffî par expérience ^ 
car aucun animal ne peut refpirer 
dans ce liquide, &c. ' 

Il y a même beaucoup d'apparence 
que ces véficules font vuides , ou 
du moins ne contiennent poiut d'air 
du tout, parce que s'il y avoit de 
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Tair ^ il ne faudrait pas 600. dégrés 
de chaleur pour le raréfier au point 
de brifer la prifon où il feroit ren- 
fermé. 
C'efl: à caufe de la grande quantité de, 
ces vuides ^ ou de ces cavités non« 
perméables, que l'huile efl fpéciifi- 
4}uement plus légère que l'eau s on 
conçoit aifément par cette raifon 
comment l'huile peut contenir 
beaucoup moins de matière fous le 
même volume, quoique la matière 
y foit entaflee en certains endroits 
autant peut-être que dans l'or, ou 
du moins dans le mercure. 
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CHAPITRE XL 

T>es Solides Ôî des Fluides. 
De'finition XXVI. 
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N appelle iy^//Vw, les corps qui 
ont une certaine confîftance y 
comme la ^erre , le Bois , les A//- 
taU'9Cy &c. & Fluides , les corps qui 
cèdent & fe répandent facilement » 
comme YEau^ VjHr^ h, Lumière y^c. 

SCHOLIE. 

i^z. I. Prenez garde de ne pas confon- 
dre le rapport de denfîte avec celui 
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de toUi^ité y &: k; rsqEipon ât fareté 

. . aTCGccIm de fluidité. 
. U* La.dûn&té dl toujours- Se tmique* 
ment en raifon de la Quantité de ma- 

: tiéfc;. oiaîslafolidite n^eft pas uni- 
Qacment dao» cette même raifon. 
Caf il y a. des fluides très • denfcs , 
comiac le Mercure 5 & des folides 
beaucoup plus rares, comme te Bois, 
ipécifiquemciit le Liège. 
IIL On doit diftingaer dan^ les flui- 
des- ^ comme dans tous les autres 
, c«ps.y la réfiftance qui vient de la 
denfité', '& la réfiftancé produite 
par Tairrangemeac des parties & la 
force des mouvcmens concourans. 
Il y a des fluides très-légers qui cou- 
lent fort ientement , pendant que 
desflirides très-denfes le féparident 
.avec beaucoup de promptitude. 

PROPOSITION XXI. 

* - • . • , - 

1 55. Les corps les plus folides font ceux 
do0t les mblccalcs fe touchent par 
le plu<s de points^ toutes chofes éga* 
les d'ailleurs.- 

DE^MQNSf RATION. 

1 34. Quand les forces concourantes font 

égales , & les quantités de matière 

égales , le plus ou moins de folidité 

vient da pïus ou mcinsde cohéren- 

. ce eoric les pairt ies ^ c'eil» à - dire , 

du 



Â« Mouvement. i^ 

di^ plus ou^da jûmàûs de réfiftance 
t|u*elles oppofent à leur réparation^ 
- Sîiès parties ic touchoientiimpleméiDt) 
& qu'il n'y eût pas une force conf- 
pinmtequiies unît, un corps ne fe* 
roitjpas plu8£>Ude , puif(}ae la moin- 
dre force poarroit les (eparer ( $ . s>6^ 
II. } I comme la moindreforcedéfu- 
niroit auffi ces particules , & elle$ 
étoient entr'eUes dans un p^fait 
léfjuilibre , puifque Téquilibre para- 
fait ne produit pas plus de réfiftan- 
cequelereposaoCblu ($$• 104. idf .) 
.Orle Mouvement n'agit fur les 'CorpS 
qu'autant qu'ils fe touchent ^ 8c il 
agitd'autant plus qu'ils fe touchent 
par plus de points : donc toutes 
ehoKS igales d'ailleurs ^ les corps 
les plus Tolides font ceux dont les 
.molécules iê touchent par le plus dt 
points. c>q.frd. 

se HO LIÉ. 

Ijf. I. Les rapports de denfité ^ de fo^ « 
lidité & de dureté ont cela de com* 
mun , qu'ils fuppofent toujours 
beaucoup de points de contao:, en- 
tre les molécules ^ auifi ces trois qua* 
lités fe trouvent fouvent réunies» 
Mais les molécules peuvent fe tou* 
cher par beaucoup de points , & 
avoir auffi beaucoup de points qui 
ne fe touchent pas > par cpnfequenc 
t -cUos peuvent former un corps foli- 
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âe plus ou moins. dcnfe & pl&s ott 
moins dur. - 
31. Un exemple fera comprendre fa* 

' cilement ce que je viens d'expofer. 
Ce qui fait la folidité d'une, vpil/^ ^ 

• c'eft la taille des pierres y s^u i moyen 
-de quoi les furfaces peuvent s'appli- 
quer exaâement les unes contre les 
autres. Mais ces pierres ne compo- 
feroient pas une mafle folide, fans la 
fefanteur qui les tient buttées Tune 
contre l'autre. 
'Si donc vous regardez, la fefaideur , 
comme une fmce qui unit les parties 
â*une voûte ^ cette force. les unira 
d'autant plus qu'elles pourront fe 
toucher par plus de points. 

Et toutes choies -égales, c'e&*â*-dire ^ 
la même force de pefanteur » les mé^ 
mes pierres , plus ces pierres feront 
cxaâement taillées , cnforte qu'el« 
les puifTent fe toucher par plus de 
points , pi as la voû te fera folide. 
. Voui augmenterez encore îa folidité 
de la voû te en augmentant les points 
de contaâ^u moyen de quelque e»- 
duk ^ ou 4:im€ni , entre les joints. 

|1L II fuit de là que fî la.forced'iinioa 
eâ: plus grande , la yoûte fera plus 
folide^ comme fi vous |a conftrui^ 
lez avec des pierres phis pefantes » 
.parce que hpefantjsur e^ft jci h force 
4* union. Mais il reftera toujours 
vrai que les pierre^ ne feront plus 
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fbtidement ùnicfs que parce qu'elle^: 
. fe toucberoût davantage y car ut^ 
torps pefitnt ne peferoit point fur un 
autre s* il ne le toucboit point ^ iâ pefe 
iC autant plus fur lui ju*il le touche 
davantage^ , 

IV. Il en eft de même de toutes les 
forces que le Mouvement commu- 
nique aux corps ^ ( & nous verrons, 
dans la fuice que la: peiànteur n'efi: 
autre cfaofe : ) parce qu^uxi corps ne 
peut tranfmettrefon Mouvement à 
im autre coi:ps qu'en le touchant. 

V. Les parties d'un corps ne peuvent 
' être dans un parfait équilibre en-^ 

tr'elles que lorfqu'elles font égale-* 
ment pouflces l*ine contre l*àutre^ 
de tous le$ côtés.: fi ellesfont pouf- 
fées Tufife contre Tautre par deux 
côtés feulement , au moyen de deux 
Mouvemens ditcétement oppofés ^ 
dlés refteront unies 8c pourront 
même être egatement comprimées^ 
mais elles ne ieront pas dans un par- 
ait équilibre^ parce qu'elles ne fe- 
ront pas également preflees dics au-^ 
tises côtés. 
yi. Toutes les parties d'Un corps 
. pourront être plus comprimées ver» 
le centre de ce corps v & ce corps 
lira par cet endroit ua corps foli- 
de y & d'autant plus folide, que fea 
parties fe toucheront par phis dct 
points. Mais s'il y a ufiMQU^emenft 
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iotérieuT qui agifie en fens coàtmifc 
& qai écarte Tes parties da centre 
autant qu'elles y font poufiees, les 
molécules feront en éàuilîbre en- 
tr*ellés ^ & ce corps ne (era point fo- 
lide, parce que la moindre force 
pourra défunir fes parties. . 
C'eft ce qui arrive aux métaux & à 
tous les corps capables dt fufion : c'eft 
par cette raifon qu'ils peuvent être 
alternativement Joiides & fluides. 
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CHAPITRE XII. 

îDtfj Fluides en particulier. 

PROPOSITION XXII. 

1^6. T Es corps les plus fluides font 
JL/ ceux dont les parties fe touchent 

Î)ar lé moins de points ^ toutes cho- 
ès égales d'ailleurs. 

5CH0LIE. 

137. I. Cette propofîtion cft Tinverfc 
de la précisdenfie. Il eft certain que 
la fluidité eft un rapport de mom* 
dre foltdité. Mais ce n'eft pas le feul 
rapport fous lequel on coùfidére 
les fluide. On voit qu'ils Coulent 
£c fe répandent facilement , ott qu'ils 
font effort pour k répandre^ 



G6f effort ^ ou cd MouvenlMt| n'eft 
pa^ ce ({ni conAitaë b fltodité, 
puifi^w'îl Im eft aôcidemti ^ car les 
parties d'un fluide peuvent être en 
wfo% I & ce flmde pecrt a&flî^bïien 
Ç^ ànouypir Vers k haut que vers le 
bafii^ & en tout feus indifférem-» 
torent. 

lié L€s ntolccttlfôdes fluides ^ comme 
celles des folidés , (ont utiles en un 
corps par kfe Mouvemens ctofpi* 
rantf^ iaàs q^oi dles ne fornaeroient 
point fin corps ( 96. IL). Or ces 
Mouyemeos appmcfaent d^autant 
plus les molécules du centre le Tu- 
ne de l'autre , qu'elles peuvent fc 
toucher davantage , &: qu'il n'y a 
point de Mouvement oppofé qui 
caufe de ta ré(îftanc6« Mais s'il y a 
d|ans le centre un Mouvement inté- 
rieur qui agide en fens contraire ^ 
toutes choies égales d^ailleurs , les 
molécules s*apprôCheront d'autant 
moinsl'unede Tautrequ^dles pour- 
ront moins fe toucher. Et d ^ dans 
\t centre de chàq^ molécule , on 
conçoit pareillement une force in- 
térieure qui agifle , ces molécules 
refteront emr'elles dans on parfait 
équilibre» 

III. Maintenant il (èri aifé de voir 
comme ouoi les fluides coulent & 
fe répandent facilemoist^ comme 
d'eux-mêmes % veni les tindniits les 
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plus bas. Ceft que leurs molécules 
cèdent à la force de la gravité i elles 
obéiroieot également a toute autre 
force. 
IV. La force de la gravité ne peut faire 
couler de même les molécules des 
corps folfdes, parce qu'elles font 
inégalement preiTées , oc qu'il n'y a 
point par conféquent de partait 
équilibre entr'elles ( §. i}f. VI.) 
(iio. II.)* D'ailleurs ces molécu- 
-> les fe touchent par plus de points , 
. pouvant être applaties les unes con« 
tre les autres , ou engrainées les 
unes dans les autres. 

COROLLAIAE. 

13s. Plus les molécQles feront ezaâement 
fphériques, moins elles fe toucheront, 
& par conféquent plus le corps qui en 
eft compofé fera fluide. 

SCHOLIE L 

1 3p. On démontre que les Sphères par-- 
faites ne peuvent fe toucher que par 
un point. Mais comme il n'y a ja- 
mais une & grande précifion dana 
les corps phyiiqiies, on fent biea 
qu'il n'v aura que les plus petites, 
molécules qui puiflent en appro- 
cher. De -la vient que ouoique les 
fluides compofés des plus petites 
molécules foient daos la même rai* 
foQ les plus denfes , cela ne les em« 
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pêche point de couler & de le ré« 
pandre avec une extrême facilité , 
aa contraire , parce qa'ils font d'allé 
tant plus follicités par la pêiântear$ 
. . comme Teaa & le mercure* Mais 
la gravité empêcliera qu'ils ne fe 
meuvent auffi facilement dâns/un 
antre. 

se HO LIE. 

140. Les moléculesdes fluides 9 comme 
celles des autres corps, font plus on 
moins creu(ès en dedans , par con- 
féquent plus ou moins compreffi- 
bies. 
Il faut bien (e donner carde d'imagii^ 
ncr que les parties Sc% fluides font 
dures & folides , c'eft* à-dire , qu'el- 
les ne font point du tout compref^ 
fibles. Celles de Tair le font extrê- 
mement, & celles de Teau auffi , ré- 
duite en vapeurs. Si ces dernières, 
quand elles reviennent à fe conden- 
fer,paroiirent ne l'être plus, de for- 
te qu'on ne peut les comprimer dans 
aucun vafe, pas même dans un vafe 
d'or, c'eft qu'elles font fi fines & fi 
gtiflantes ^qu'elles s'échappent par 
les pores. 

. 141. Si tontes les parties d'on floide étoioit 
parfaitement légères ; c'eft- à * dire , s'il 
étoît poffible que la force de la gravité 
B'i^t point for elles , le floide us covls* 
roit point. 



se HO LIE. 

lU^. lteâikide>f«rnQrptt«atiwelieineiit 
«œ foriCb oroode ^ £ qodque force 
jae Je jdittjnnttiodt à & Tépaad» vers 
tia. cote 0U 9tn on autre. 
^ft aiâm sîéiexe par jone &Me inté- 
rieure, qui agit en fens cootMire de 
la gravite. Jba P'WJre à canon en- 
iferoMt i^^M lUa jC0i$pSy & deyenfië 
Ml ib^Pick j<itmbr«ré.9 agit de tous 
QMé^ !Q9 )fep$ icemraice à l'aâion 
(dffSjMfmv^cflPQPS Gonfpîrans. L'Air 
Se la i%»i/^ fuivent le Mouvemenc 

' JMftb ii F^QUinéè ircofermée dans une 
|>hi<iâis de A!iîcrp & tact peu «^ à * peu 
roe:nîv3ea»jW fonds de la nfaiole , 
.conmie(U0.jepi;ps liquide: r Air ainu 
jrcQ&cmé jSc ^ttauquille idnit faire de 

,:. . iinémej> (don ime expérienoe que 
J'ai >rappottc jaiUeuts \d) ^ :piiilque 
txlaitfiqetietat tlréfiifae à la compref- 

^3. .PlojS .Us \^;oléoulcs 4* jUi çpTps feroat 

' ^ égales ehcr'elies , tontes choies égales 

d'ailleurs, plus ce corps fera fluide. 

D E'JOÙ NStRÀTIO N. 

144. ir&ùt fuppofer régalité de volu- 
me^ de denfîré & de figure : fi ces 

chofes 
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chofes (bot inégales 9 un corps fera 
plus fluide en certains endroits , & 
moins fluide en d'autres , par conc 
féquent il pourra être plus fluide. 

Corollaire. 

14;. Moins les parties feront compreffibles, 
plus an fluide confervera une égale flui- 
dité dans toute la mafle. 

se HO LIE. 

146. Ltd courbes d'air les plus procfaesde 
la terre font moins fluides aue les 
couches plus élevées. Il y a lieu de 
croire oue Teau «ft auffi moins flui- 
de au tond de la Mer (a). Mais 
comme les parties de l'eau font beau- 
coup moins coinpreflibles , Teaueft 
plus égsdemenc fluide par tout. 



CHAPITRE XIIL 

^e la Molle fe & de la "Dureté. 
De-finition XXVII. 

147. 'T A MùlUJfe cft un rapport de 
JLj moindre folidité, ou de moin* 

der fluidité. 

PROPOSITION XXIIL 

148. Les corps m9b font compofés de 
folides Se de fluides. 

'M Eflai de Phyfiqiw de M* M oScbenbr. ch. ii. §. ^. 

K 
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s C H L I E. ' 

é 

149. En général tous les corps font corn* 
pofés du même mélangne ^ aiûfi ils 
ne différent en folidite que du plus 
au moins. 

Corollaire. 

T5t>. On peot regarder un cprps mol comme 
un flaideplus ou moins é^aijfi^ ou com- 
me un folide plus ou moins délayée 

se HO LIE. 

Tfl. C'eft aitifi qu'avec de l'Eau & de 
\zFatine on fiait une f aie plus 0% 
moins fluide. 

PROPOSITION xxiv: 

Ifz. Les corps peuvent paflcr fucceflï- 
vement de l'état de fluidité à l'état 
de moUeflej de celui-ci à l'état dç 
folidité} Se de l'état de folidité à 

L celui de dureté % & au contraire, 

D E' MO NSr RATION. 

15-5. Ncus fçavons par l'oblervation, 
que les corps les plus i^r^, comme, 
par exemple , les pierres , ont été 
âc\ pâtes plus ou moins fluides«* 
Nous avons lieu de croire qu'il en 
a été ainii, des métaux. Soit que lei 
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g ardfcoles métalliques âyeht étéd*a« 
ord charriées avec les fluides pier* 
reuXffoit) qu'elles ay^ent été fon- 
dues par des feux fouterrains. La 
manière donc les métaux fe trou- 
vent dans les mines , prouve que 
l'un* 8c l!autrè peut arriver. 
Les parties les plus dures Se les plus 
fotides à\x corps des Animaux &c des 
Plantes^ entêté d'abord fluides ou 
molles. 
. On voit auffi que toutes ces parties 
peuvent être amollies de nouveau 
par le moyen du feu , de la trituru^ 
tiofij 6cc. 

PROPOSITION XXV. 

iif'4. Les corps les plus durs font ceux 

|ui ont été formés d'une pâte plus 

mei Qu bien, plus les motéculea 

|ui nAgent dans un fluide font fines 

petites , plus les corps qu'elles 

formeront par leur union peuvent 

étrednrs* 
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tff. Les Pierrestilônt \c grain eft le plus 
fin 9 comme le Marbre , le Diamant ^ 
&c. font auili les plus dures. Les 
Métaux font diviubles en parties 
très-petites t£c très-fines, &c» * 
.On fgait encpne qu^en broyant , en dé" 
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> layaut^ & en paftriffanf àes xx^r^ 
compofés de molécules groffiéreS) 
on en fait une pâte plus £ne , qui 
devient d^autant plus durC) Qu'elle 
a été plus atténuée ^ comme les ci* 
mens. 
C'eft ainfi que la Terre (e durcit da- 
vantage Quand elle vient à être fort 
détrempée par des pluves, après 
avoir été bêchée & laoourée de 
frais. C'efl ainfi que pour rafiner 
les métaux , on les fond £c on ^n 
fépare les fcories , ou les parties le^ 
plus groifiéres > après quofi la mafle 
devient plus dure. 

•S C H LIS. 

• - ' ' 

If6. I. Il eft aifé à la force réunifiante, 
ou compofante', d'aflcmbler les pcr 
tites molécules qui nagent dans un 
fluide, & d'autant plus aifé qu'el- 
les font plus petites, parce qu'elles 
font dans la même faifon^ plus mo- 
biles : par conféqucuy: il lui eft aufii 
dans la même raifon plus aifé d'en 
former un cprp^dur & ibUde , parce 
qu'elles pourront Ifctouchèrdavan- 
tage,&c. 
IL Les corps mbb font conipoféi de 
fluides & defolides (i. 148.% Ainô 
un corps mol pourra, devenir foiide 
de pkis en plus , & dur par coofé- 
quent (§i ifz.)j^ûparrévapdra- 
tu>t^ des fluides , oOi par ra^dicioà 



àcs'Soiti&K:(i.ifi.)yaû parle rap- 
>pi>ocfaeAQeiit à94cs parties ianl ad- 
ditiofn làe matière iolide Se lâéme 
fans dimihutifcm de matière flaide, 
du moins fenfiblé. 
in. Le rapprochement des ttartiés fe 
fait par condenfatioa. il y a des 
corps qui peuvent devenir plus durs 
SC{)lusrar|^, oumohisdènici) dans 
leur totalité , par la condenfation 
de qudquBS - unes de leurs parties 
(i. I |o; IIIO $ c^eftainfi que laGÀ»- 
^ , eâ ciev^ant moim dénie que 
Teau ) devient cejpendànt folide & 
dure. Le Fer fondu acquiert auffi 
plus de vcdûme en fe rèfroidiflant. 
fet psa la même raifi» , quoique par 
des forces différentes , Pjfrgille de- 
vient pliisdufé& phis légère quand 
on la dqrcit au feu. Ce dernier effet 
dépend de pluiîèufs caùfes ^ du 
Mouvement intérieur qui condenfe 

auelquefois certaines parties quaQd 
trouve- de. la réfîftanoe de la part 
des Mouvemens extérieurs, ^ qui 
fiiepai-tte dé !a (àtcé ccmâenfantev 
cortlÀ'ç if ftit partie de' U force com- 
pofahté / $. 96. iV.) : cet effet dé- 
pend aum de l'é vapôratioa de Teau 
& de l'augmentation des vuides ou 
cavités ûftrierefferremcnt des par- 
ties foliaes* 
IV- A regard du fer^ il eft bbn de rô^ 
marquer nue chofe , donc je ferai 
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ufage dans la fuite : c*eft que ce me* 
tal, moins denfe que Tor, dans fa 
totalité , eft certainement plus den^ 
. fe en quelques-unes de Tes parties , 
puifqu'il eil beaucoup '. plus dur % 
*: oc de-là je tirerai cette proportion 
générale. 

/ PROPOSITION XXVI. 

1^7. Les corps peuvent devenir plus 
, - durs dans la même raifon au'ils peu«^ 
vent devenir plus denfes oc plus fo* 
\ lides. Ainfi les corps les plus durs 
[ ' auront les parties les plus denfes , 
.' quoique dans leur totalité ils puif-«. 
'.: fcDt contenir moins de matière. 

Corollaire I. 

r^. Plus les parties d'an corps feront homo- 
\ gènes & polies , plus ce corps en dorcif* 
\ Wit rçftçra doux & flexibh. 

Corollaire II. . 

iVp. Si les corps font çompbfés de parties 

^. hétérogènes & qui ne gliflènc pas les unes 

fur les autre^ , c^s corps poùrrozjt deve- 

' nîr durs isf caffam^ fortout s^ils acquié^ 

' >cht fûbîtemeni leur dureté* • 
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Mo. Ce font des vérités d'experiende. 
Les métauîc les ^XmxbuK. ^ Ici plus 
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fnalUables fofit auifi les corps les 
plus homogènes , comme l'or par 
exemple/ Dans les corps fort hété- 
rogènes & dans ceux de cette efpé- 
ce. qui fc durcifTent fort vite , il fc 
trouve des molécules fouvent très- 
groffiéres, <jui reftent engagées en- 
tre des parties formées de molécu- 
les très-fines & très^denfes. 



CHAPITRE XIV. 
^es Qor^s à Rejfort. 

PROPOSITION XXVII. 

161.T Es corps à rejfort différent des 
X-/ corps durs en ce que leurs par- 
tics réuftent moins à être rappro- 
chées ou écartées , & à être entière- 
ment réparées Tune de Tautre : 6c 
ils différent des corps mois en ce 
qu'elles réfîftent davantage. 

Corollaire. 

162.. Donc les corps i, refTort tiennent une 
efpéce de milieu entre les corps durs & 
les corps mois. 

S C HO L I E L 

Î65. I. Dc-là vient que les corps mois 
deviennent élaftiques en fe duircif-* 



îmt.^ & qUiils œflferoleiitde rétre 
$!ik <ki?eooicm: paiiÊûteoieiit durs. 

]^. Mai» p4rce^qti7ily. a desfliiides 
très* civiques , àtiat les parties Te 
répaoeot: ias»/ réûifamce^, comme 
Taie & l!eau.rédtttteteû vapeurs , il 
fimiir noceflaiirment que- les^^ parties 
de Qes.fkûdes réfîftei^ à: leurcom- 
preifioD, pri&sféparéoient, S&trou- 

. vant des points d'appui ^ ce qui ne 
fera pas difficile à comprendre fî 
Ton conçoit que ce font de petits 
'£alhns; ou de petites fphéres creu- 
fcs , fornaees. par le^ concours des 
deux forces compofantes , intérieu« 

re Sl extériewe ( J-i>3, IL) ( J- 96. 
IV.) 

I][I. Mais cela nj& fuflk ppinc pour le 
rétabiiffmeut di^-, rejfovt , aprh la 
cQmpre0pfi^ qui cft ce, qu'il y a de 
plu^ diiâcile à:ex{^iquer , &; qu'on 
axçp!t;éjin^tikqaeQt m/qu'ici. Cela 
deviendra iox\ aifé des que Ton con- 
çoit qi^rces molécules refirent. 

1\ . Concevez la réfiftance , vouy 
concevez, que les Mouvemens qui 
ont concouru à la formation de cts 
petits ballons', fubfiftent encore j 
car fi la force intérieure , par exem- 
ple, ne ^bfîftoit plus, il n'y auroit 
point de réfifts^nce , puifque la ré- 
fiftance ne peut venir que d'un 
Mouvement oppofé ^ tout comme 
fi lafor^e ^exçerieure étoit détrui- 
te. 
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^ ^ truite > la £orc€ intérieure prévau- 
droit & les petits ballons ne pour« 
roîent plus fubfiftcr* 

V. Les petits ballons font cntr'eux 
dans un état d'équilibre parfaiç, qui 
ne diffère point du repos abfolu i 
mais les petites parties folides donc 
leurs peJiktiles , iont compofécs fc 
trouvent dans un état d'équilibre 
imparfait ^ qui peut être rompu Sc 
rétabli comme l'autre , toutes fois 
après quelques yibratipps (S. lop. ). 

VI. Le rétabliflement du reflort après 
la compreffionn'eft donc autre cho- 
ie que le rétabliflement de cetéqui* 
libre imparfait, ou le retour d'un 
corps à ion repos appar«t* 

VIL Une preuve inconteftablé que 
les parties dcs<orps folidcs^nc font 
entr'elles que dans un repos appa- 
rent, & pour ainfi dire ,/?r?/î c'eft 
que cet état de repos peut augmen- 
ter , ce qui ne convient nullement 
à rétat du repos abfolu. Il eft cer- 
tain que plus deux corps fçtouchenc 
& font yrtffés l'un contre Tautre , 
plus ils icront fixes & difficiles à fé- 
parer. De-là vient auflî que le ref* 
tort cft alors plus puiflant , ôc que 
fes vibrations font plus fortes ÔC plus 
fréquentes. 

S C HO L I E IL 
i6^. I. Il ne.fera;pa$ difficile de donner 



dttè ïdéc dç cette éond^nfètrotti ÏD«* 
• térieurej ou de la manière dont les 
corps mois , plus ou mqins fluides , 
fc durciffent. Il faut fc fouvcnir de 
ce que nous avons dit dans le Cha- 
pitre ( $. if6. m, iV.) , Ôcpre- 
mîércmtnt des Princiî>es ( §. 77. ) 
( ;§. 8o.>($. 8i.) par kfqaels il pa- 

; - iroîc q[uè deux atomes qui fc rcncon- 

a: fent dîf cftemeftt , r^ftent unis avec 

linc Certaine force d'union, qui dé* 

' 'fd^<^ de la continuaU|oa de leurs 

' . MoûvfetoenSoppbfcs. 

Sp^poféz maintenant que la £brce in- 
térieure agîffe ^ elle agira d'abord 

' ^fùt les' j^lus petites molécules, les 
plus^ ^hériques , & qui feront, en- 
tr^elks-jéans l'état d'équilibrele plus 
pàr&it; c*tft-à-dire, qu'elle tendra 
â di&èrfcF les parties les plus flui- 

• ■ des (•&.' Ï44 ). Mais fi ces: petites 
iftoîécules ôc peuvent s'échaper 
paroles pores, & qu'elles entrent 
dans des cavités non - perméables 
( f . 1 1 p. ) , il faut qu^eHcs s'y cntaf- 
fént^Ç^fH^eiles s*y condtnftntm rai-^ 
fon cgmpofée de h raifm inve^Je de la 
capacité *de ces petits vuides £5? des 
raifùns direSes de- la force fui lès 
pvu^e (^.de la rJJi fiance des parois de 
ces petites cavités. 
Par-là c^s vuides s'aggrandiflcnt 3 les 
pellicules deviennent plus denfes , 
apeu-prcscomn|e vous voyez qu'il 
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fe forme 4e$ yen» àsmM pâ!te, Se 
que hicrààte sUpaiJ^t {^ fe dufdt en 
cmfmt 4ié foHfi .V ,, . 

II. Il tac feroiçûifé dé fâire>Joit{ qu'il 
. . £e hit Uï}ce:içflofion,fiatsiiie dans la 
glace > car j*ai plulieiM-ç expérien- 
ces làndéflus, optrç celtes de PJlca- 
demie del Cimenta {a). î.-ax|4<^fion' 
qui fc fait daiis le fer ^.quaûd il fe re« 
fraidit , n'eft pas difficile à iinaei- 
ncY ^ il eft bon cepei^ant d'ebier- 
vef qu'elle doit éird c^trêmcmenc 
force d|M ce mécaltf 

scHOLtE nr, : 
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|6f. I. Te ne me fuis propofé que de 
rendri; la raifon générale du Reflbrt. 
On pourra appliquer ces principes 
aux cas particuliers. En voici des 
exemples. 

II. Onvoit que lescorpsles plus élaf- 
tiques doivent être ceux où la ma- 
tière eft la plus condcnfée & la plus 
comprimée ( i6}. VIL ) , puifqu'il 
y a dans la même plus de réfiftance 
(S.Sf.IX.I.) 

III. Le corps le plus élaftique , dont 
le Reflbrt eft le plus puiflant , eft 
fans contredit V Acier \ c^eft auffi le 
corps le plus dur : & comme il eft 
moins pefant que Tor ^ il faut né- 
ceffairement qu'il y ait dans Tacier 

(a) Mallchcnbr. Ad4. &c. ?. uiîJ* 
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des parties beaucoup plus denfes 
que celles de Tor. 
lY. D'où vient que le froid augmen- 
te rélailicité dans nos Fibres , dans 
\ç^ Molécules éleHriques ^ âzns lesF/- 
bres feneres , &c. éc que la chaleur 
la diminue? C'eft que le froid con- 
denfc & rcflerre, & que la chaleur 
produit un effet oppofé. Cependant 
la force intérieure peut devenir in- 
térieurement condenfante ( §. 154. 
I.)> c*eft pourquoi les corps de- 
viennent plus électriques & plus 
fonores , en les faifant chauffer âc 
durcir. 
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NOUVELLE THEORIE 

DU 

MOUVEMENT. 

TROISIEME PARTIE. 

CHAPITRE XV. 

IDes Forces nouvellement intrO' 
duites dans la Tbyjique. 

PROPOSITION XXVIII. 

\66. 1-C I le corps A occupe l'efpace Fic- I. 
O C, à droite ou à gauche, au- 
deflusou au-delTous, &c. d'un au- 
tre elpacc C occupé par le Corps S. 

II. Si le corps A continue d'occuper 
l'elpace C , plus ou moins de tems. 

III. S'il occupe cet efpace précis £c 
déterminé, ou s'il vient à en occu- 
per un plus grand ou un plus petit » 
c*eft-à-dire, fi fon volume refte 1« 

. . même, ou ne rcfte pas le même. 
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; IV. S'il occupe c^t efpace fans |^ef^ - 
l fer de côté ni d*autre. 
i V. S*il prelîe d*im côté , par ciem- 
r pic vers Sy foit (ju'il reftc dat» Fcf- 
^' T>acc C 5 fôît qa*il en forte pour al- ' 

1er reÂcoDtrer S. 
» VL S'il prcôè le corps S fans te àé^ 
placer. 
VII. S'il le déplace. 
^ VIII. Si le corps S, de foQ côté, ré« 
« âfte à l'af);ioD du corps A« 
ifX. Si non- feulement S réfiite^ mais 

T^agpt. 
X». Si par fa réaftion S déplace le 
corps A y o(^ le preilc tan» le dépla- 
cer. 
XL De miSnje^ iî r , partie: du corps 
A 9 occupe une place déterminée 
'. dânsi récenditë dfdùnfccltécki eûrps 
dont ellc^ eft partie,, dass le. même 
efpace c : par exemple^fi r eft à droi* 
. te ou: è g^cbe, àvi «• dâffila oa âu-> 
deffouS) de la partie b | plus près 
ou p)lw bân* da cedtt^ ty &è. £ 1^ 
étant prc^^^ cède , péfi^^e , réagit ^ 
ou fi p prcffe t>9 âe ifxt b^ 6édê>, ré- 
fifte,â[:c. 
• Je dis y r *• Que totices ^es chôfe^ ont 
une cauie. a^ Que cet€e caufe eft 
le Motiv«merKr. 

167. I. PartI'E. I/efFet lé plus fèrtuit 
' enapparenccauiiecaufeCAx.lv.): 



^ . Uplufi petite çarti< dç matière n^iH> 
<;Upe pasunelpacc plutôt qu'un aur 
trc, pendant plus ou moins de teais, 
^c. faas qu'il y ait une caufe ou 
\xat raif9hfu$fante (§.if.): Cette 
caufç n'e^ point le ii^zard^ pui(^ue 

^Ipéazard n'cft ricUi & que ce qui 
fi'exifte point ne peut être caufe 
d'aucun efFet (Ax. y.) 
II. Partie. Parlainêmeraifon« une 
force particulière , propre à la ma- 
tière ^& indépendante du Mouve- 
ment y ne peut être cette caufè, 
puifqu^ii elt impoffible qu'une tel«-. 
le force exifte.. 
On conçoit comment un corps ne 
peut fe mouvoir fons une force 
mou vaqte ^ mais on ne voit pas d'a« 
bord Comment il abefoîndu Mou- 
vement pour refter et> repos : ceU 
o'el); pas cependant bien difficile^ 
comprendre. Pour occuper ètcr- 

. nellemejit la même place, un corps 
n'auroîtbefoinquedu repos, fi tous 
les corps qui fe touchent ètoient 
auâîen i:epos. Mais il .n'y a point 
de corps dans Je monde qui ne foie 
fans cefTe environné de corps ea 
mouvement qui le touchent, donc 
il ne peut refter fixe que par le 
moybh dû Mouvement m^me, 

. se HO LIE. 
i6^<lXy A.)dit-oOi.^uqe.fprçe dw$ les 
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Corps, qui fait qu'ils refiftént à être 
déplacés, & qu'ils pcrféverent dans 
rétat de mouvement ou de repos. 
C'cft ce qu'on apelle Force dUner^ 
îie. 
On conçoit une autre force dans les 
corp$ , par laquelle ils prefient les 
tins vers les autres. C'eli la Gravi* 
tation univerfelk^ ou VAttraStion. 
On Veut auffi que les cot^^ réagijftnf 
avec une force égale à celle qui les 
comprime; Onftippofe mêm<equc 
fans cette réaStioh il n'y aUrôit point 
d'aétion. 
Voilà les forces nouvellement intro- 
duites dans la Phyfîque. Si on les 
regarde comme des forces dépen- 
dantes du Mouvement, il n'y a pas 
de doute qu'elles ne puiflent exif- 
terj refteà fçavoirfî elles cxiftent, 
ou fi on doit les regarder fccftnmc 
des principes généraux. 

' Jl paroît que tout le monde convient 
aujourd'hui du principe de la Gra- 
vitation univerfellc, & tous les faits 
dépofcrit en fa faveur : On peut 

\ donc l'admettre , non comme TefFet 
néceflaire du Mouvement , mais 

^ eomme l'effet confiant de pluficurs 

^* ' Mouvemens aftuels qui cxiflcnt 
dans l'Univers. 
Les deux autres principes ne font pas 
aufîî généraux. Car il n'y a point 

ic. . de force d^inertic , ou dt r^fïftancc 

au 
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%M Moùvemenc, dans un parfait 
équilibre 9 qui ne difFere point en 
cela du repos abfolu : 2c il n'y a 
point d'égalité de réaâion , lorfquo 
les prenions fe tranfmettent. 

COROLLAIAE. 

169. Le corps A ne peut refter dans I*cfpacc Fio. L 
C , à moins qaMl n'y foit contenu par 

des forces équilibrantes , s'il ne prefTb 
d'aucun côté; ou par un obftaelt^ s'il 
prefle : De même la partie r ne peut ref* 
ter dans la place qu'elle occupe , par 
rapport à la partie b, ou toute aptre par'* 
tie, que par le moyen des forces équili'- 
brantes ou des bbftacles. 

se HOL LE. 

170. Lorfquc le Mouvement peut vain- 
cre tous les obftacies ^ il diflipe 

.tout j parce qu'alors il agit feul ^ 
c'cft comme s'il n'y avoit que ce 
feul principe de Mouvement ( $• 

Cela paroît tous les jours dans les ex^ 
f lofions , phénomènes auÛi ordinai- 
res que la chute des corps pefans : 
mais parce qu'il y a des explofions 
qui nous caufent beaucoup de fur- 
prife, nous imaginons qu'elles doi'* 
vent être d'une autre nature. 

L'explofion .d'un canon & celle d'une- 
bulle d'Air & d'Eau, arrivent par 
les mêmes loix. Ce font les eifets 

M 
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les plus fîmples Se les plus naturels 
du Mouvement , quand il peut vain- 
cre tous les obftacles. 
p'eft ainfi que la chute d'une Mon- 
tagne & la chute d'un Moucheron 
dépendent de la même caufe géné- 
rale 5 qui eft la gravité. Ce font auflî 
les effets naturels d'un Mouvement 
qui ne trouve point d' obftacles, 
avec cette différence, que ce der- 
nier Mouvement eft fort compofé, 
comme on le verra dans la fuite. 



CHAPITRE XVÏ. 

2)^ la manière dont les Forces^ 
naturelles agijfent. 

PROPOSITION XXIX. 

171. Q Oit le corps A contenu dan^ 
i3 l'efpace C , au moyen d'une in- 
finité de Mouvemens confpirans 
égaux entr'eux. 
Que l'on conçoive ces Mouvemens, 
comme partans des points T,L,M, 
t) 1, m, & concourans au centre c 
du corps A : & que les lignes Te, 
te, Le, le, Me, me, repréfen- 
tent tous les Mouvemens confpi- 
rans, ou toutes les Forces équili- 
. brantes. 
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I. Le corps A fera dans un parfait 
équilibre^ mais les parties du corps 
A 5 comme r, b, g, i, &c. ne feront 
point entr'elles dans un parfait 
équilibre : Elles fe butteront en- 
tr'elles., & feront .tgutes enfemble 
pouffées vers le centre cj fe tranf- 
mettantde Tune à l'autre le Mou- 
vement, félon qu'elles fe touchent 
plus ou moins 5 fuppofé toutes fois 
qu'elles ne fe rcfiftent point par des 
forces particulières ( nous luppo- 
fons qu'elles ne fe réfiftent point ) : 
Dans ce cas, il n'y aura que le cen- 
tre c, qui foit dans un parfait équi- 
libre. Cette première partie eft 
évidente. 

IL Soit le corps S, contenu de mê- 
me , dans l'eipace C , par des forces 
équilibrantes : ôc foient les deux 
forces T & t, communes aux deux 
corps A & S. 

Imaginons prefentement que le corps 
S , fe foit mû vers A , & A vers S , 
félon la ligne Tt, qui unit leurs 
centres c Se C s & que le point R 
du corps S rencontre le point r du 
corps A, en forte que ces deux 
points fe trouvent , ainfî que les 
deux centres , dans la même ligne 
TcrRCt. 

Soit p, la force du*<:orps A ; & P, la 
force du corps S : Je dis , que fi 
p;=t, & p;::T, l'équilibre fubfiftc- 
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râ de part & d'autre , 8c les deux 
corps rcftcront unis fans fe prefler. 
Pareillement les deux parties R Se r, 
& toutes les autres parties de ces 
deux corps , relieront dans le mé« 
me état où elles étoient. 

DE'MONSrRjriON. 

iji. Sip=;t, ôcPsT, par confequent 
pz:P: cartsT, par Thypothefe. 
Mais p ôc P font auffi égales à tou- 
tes les forces équilibrantes) donc 
c*eft comme fi les deux corps A Se 
S, prenoient la place des forces T 
6c t, ainii il n'jr aura rien de chan- 
gé. 

Corollaire I. 
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173. Si p & P font plus grandes que deux des 
autres forces confpirantcs ; foit p::: P : 
les deux corps A & S relieront unis, maïs 
ils feprefleront fans fe déplacer , à moins 

Sjoe ces deux forces p P , ne furmpntaf- 
ènt Teffort des autres forces confpiran- 
tes, ce que pP ne peuvent faire que dans 
le feul cas où elles feroieht plus puiflTan- 
tes que toutes les autres forces enfeihble : 
Nous fuppofôns qu^elles nelefoùtpas 
iencecas. 
. Les parties, r & R fe prefTerontauffi; r pref- 
fera pareillement b, celle-ci (ranfitiettra 
•le Mouvement vers g»i, &c. parce qiïc r 
s'approchera du centrée, & qu'il faut 
: conféquemment que les autres parties 
s'en écartent. 
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" , H fëra la méihe €hofe à Tégard des partîet 
da corps S, (en fappofant toajourspz:?^ 
& qu'il n'y ait point de réfiÛahce parti- 
. iculiere dans les parties de ces deux 
Corps ) : 
En ce cas les deuï corps changetoat de fi- 
gure, &c. 

Corollaire IL 

174. Si la force p do corps A eft plus grande 
que la force P du corps S y ce dernier 
corps fera déplacé , à moins qu'il n*y 
ait un obflacle invincible ($ 169.)* 

Corollaire III. 

jyy. S'il y a un pbftacle invincible, ou le 
Mouvement fe tranfmet dans robftacle, 
ou bien il eft réfléchi. 

S C HO L I K 

176. 1. Ce dernier Coronaire eft t^s-p^ « 
important : nous ailotis i*édairtir 
par des exemples. 

' Soit le corps A , une boule qui ait 
une certaine pefanteur ^ au moyen 
de laquelle , cette boule prcfle le 
plan folide S ^ qui la foutient. Re- 
gardons la premon de la boute A , 
comm^ une force, que nous appel** 
Icrons p , plus grande qu'aucune 
des forces équilibrantes, par lefquel- 
les le corps A eft éoilteùu dans Pef- 

{)ace Ci msiis moindre que toutes 
es autres forces prifes enfemble. 
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( Nous démontrerons dans la fuite que 
la pefantcur eft TefFct du Mouve- 
ment, comme toutes les autres prcf- 
fions j nous le fuppofons ici). 

. : Une preuve que la preflion de la force 
p vers S , eft réelle, &: que la boule 
A eft en équilibre de tous les autres 
côtés , c'eft qu^il faudra une autre 
. ^ force P > p 5 pour enlever la boule 
verticalement, contre la dircétîon 
de p, au lieu que laplus petite for- 
ce fera rouler horilontalemeat la 
boule fur le plan S. 
La boule A fait donc effort pour dé- 
placer S } & fi elle ne déplace point 
S, il fuit qu'il y a un obftacle ija- 
vîncîble. Suppofons que les deux 
fupports Mm foient cet obftacle j 
il faut prouver que la jpreffion, oa 
le Mouvement, le tranimet dans S^ 
& de«-là dans les fupports MM. 

' Pour le montrer, il n*y a qu'à aug- 
menter continuellement la force p , 
par.de nouveaux poids, jufqu'à ce 
que les deux fupports foient fépa- 
rés, ou écrafésj ce qui arrivera né- 
ceifairement , à moins que le plan S 
tie fe rompe, auquel cas le Mouve- 
ment paileroit dans S , plus que 
dans M M. 

S C HO L I E IL 

177. Maintenant il faut faire voir com- 
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ment le Mouvemeot (ê refléchit 
quand il ne peut fe tranfmettre. 

Soit laboule A, entièrement plongée p ^ irv 
dans un fluide: la prcffion de lator- ***^**"* 
ce P devient égale à toutes les au« 
cres forces équilibrantes > caria mé* 
me force qui fera capable de mou- 
voir A latéralement, pourra auffi. 
mouvoir ce corps verticalement, 
contre la direéfcion de la force p , 
^oc la preffion de p efl: balancée ^ 
& par confequent le Mouvement 
<eft réfléchi. Ce qui ne vient d'autre 
chofe que de ce qu'il ne peut fe 
tranfmettre aux globules élaft^ues 
<lu fluide, lefquels, outre qu'Us ne 
fe touchent pas aflezâc. qu'ils glif- 
fent les uns fur les autres , ont indé« 
pendamment de cela , une force 
particulière intérieure , qui> fait 
qu'ils réfiftent à leur compreftion. 

On prouvera encore que le Mouve- 
ment ne fe refléchit point s'ilpeut 
iè tranfmettre 9 par l'exemple fui- 
vant. 

Au lieu de la boule A , fuppofez un 
pifton qui ferme exactement le va- 
fe cylindrique V qui contient le 
fluide , de taçon pourtant qup ce 
pifton puifle s'enfoncer dans le va- 
fe^ A mefure que vous enfoncez 
le pifton, le fluide prefle les côtés 
du vafe Vj s'il y a la pi us petite ou- 
verture, le fluide s'cchapej s'il n'y 



9^ Nouvelle Théorte 

a point d*ouvercure, & que les cô* 
tes ne foient poinc aflez forts, ils 
cément, fe féparent, fe rompent , 
&c. mais fi les côtés font aflez forts, 
le mouvement fe réfléchit vers le 
pifton avec une force égale à celle 
de la prefiion. 

S C HO L I E III. 

178. 1. C*eft dans ce dernier cas où la 
réaSion eft égale à VaStion : mais 
lorlque le Mouvement fe tranfmec 
en tQUt ou en partie, îe^ne vois pas 
qu'il y ait de réaâion, ou que la 
réaâion puiiTe être égale. Remar* 
qoez que le Mouvement fe tranf- 
met avec plus de facilité qu'il ne fe 
réfléchit quand les corps ne font pas 
élaftiqucs, iSc qu'il fe refléchit au 
contraire avec plus de facilité, qu'il 
ne fe tranfmet quand les corps iont 
élaftiques. 
II. Remarquez jcncore que l'inertie 
2c l'égalité de réaétion fe détrui- 
fent mutuellement. Si toutes les 
preflîons font balancées , il ne peut 
pasy avoir d'inertie > & s'ily aqucl- 
que preflîon qui ne foit pas balan- 
cée, du moins à l'égard de cette 
preflîon qui n'eft point balancée , la 

P . réaftion ne ferapas égale à l'aftion. 

Fia. 1. jjj^ gj le corps A eftcompofé de par- 
tics non élaftiques, toutes ces par- 

tics« 



tieg., tant celles de la circonférence^ 
comme r, b, g, i, &c. que lès par-» 
lies inférieures feront continuelle* 
ment pouflecs vers le centre c, paî* 
les forces T, L, M, &c. Aucune de 
ces parties ne peut donc étfe ea 

. équilibre qu'au centre c. Dé même 
fi le corps S, & le corps O ^ font 

. pouffes vers le centre c du corps Aj 
ils ne pourront être en équilibre, a 
inoins que leur centre n'océupâc 

f)récifémcnt la place qu'occupe ce- 
ui du Corps A (§. 171.1.)- 

PROPOSITION XXy. 

1t7p. Suppofon3<5[de A & S,feWuchent, 

comme dans la Fig« I. ^ les (oxces Fio. I: 
équilibrantes étant les mêmes. - 
Maintenant 9 fi la force L eft aug- 
mentée, comme clic peut l'être par 
la gravité -, ou la force 1 fouftfaite, 
A fera mû verticalement fel6n la 
direâion L C o 1. 
En ce cas , il y a deux choies à confît 
derer : le Mouvement du centre c 

. . du corps A , Se le Mouvement de 
la partie r. 
Je dis que (î S eft fixe dans Tefpace C, 
le centre c du corps A doit defcen- 
dre, & que la partie r doit remou" 
ter. 
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jSo. Si S eu fixe^lp corps A en drfcen- 

. d^nt par k foule farce de Jâ gravi- 

tÇi tout .comjjie j^a'r la foilftraâioa 

de Va iforce l^ nt pourri déplacer le 

. çeatjre C du corpç S 5 ni r oé jpour- 

rjapaareillement d^plaèerk partie R, 

parGfÇ xjué ces deux points rèftenc 

iput^hus : mais le centré c du corps 

, ^ lii'ctant plus fouténU , foit a eau- 

fe de -la ^uftrai^ilQn de )a force 1, 

foit par Taugmentation de la force 

ojppofée hp il fa^t néceifairçment 

gue le centré c dèfc'ende, 6c qu'il 

jf^ ;iq^vç fiston jk dire&.ion vertiça^^ 

%cfi o; 

jM^^ la partie r ne pourra le mouvoir 

ftlpnvla pgralleje rG, à cauîe de 

Tobilack R| & étant forcée de fe 

nnouypir , parce qn' elle eft entraî- 

née fu le Mçuvement du centre c y 

il faut de toute niçceffité qu'elle re« 

«giçMitc vers g. 

CoHOLtAÏHE. 

* 
.181. Par conféqucnt g fe mouvra vers î, £ 
vers f. f vers o, & o vers r. Doti^ le 
corps À fera une rêvotution ûir lui ma- 
rné en tombam. 

s c H L'i é: 

l8z. I. C'eft pourquoi les corps fpheri- 
quQs rouleat d'ordinaire en combanc 
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Mouvement , rotatro». 

II. La rotation peut avoir lieu de plu- 
fieurs fikçensj eai* fr le~C9»Me-C du 
corps Si par exemple , étoit foute- 

• efiû, ce fêroit la^drnd cAorexju^s'il 
étpit fixe i en ce cas , fi la partie R 
étôk tiVée ou poùflee £éiè^ la ligne 
R G , le corps S tourneroit fur fon p^^^ |^ 
centre,' hxis îx^Ugclr dô li^xlàce j & 
fi le centre C étoit coutinuellemcnt 
déplacé, fiippëfoftS'C^fQ^^efeit'par 
la lôuftraftidn de là fe^tffrt^ fc cen- 
tre C fé nàouviroit v'Wi é petidani: 

fes rétîatîdni .^ 

III. La force qui t»e,mî<|4:^poufle 
la partie R y fçlpu jia ligne R G , ou 
félon tonte' autre drredion, peut 
êtt-c regardée o^mmppçQ-^^^difîpfi 
i h force équUibFante^pfi ]# plus 

- petite lori5i£: P>j ^Ppli^Bé* à 4^ ^zr^ 
tiè R^ t>0ijrtFa jmoiiv<«r'^<çwps S 5 
il ne teut point c^rjçj^ 4tautrc 

, Taifon <Je la 4pf q$ 4il Im^er.^ \ 

JV. M^ts û le.ç^0s: A e^^ coippofc Même 
de partiœ npé d»fti^p*çs ( ft. 178. Fig. 
IIDi, ;&'^ni [ïfefeat Vfif^ w icatre 
ea miion imtrf^ de Umt 4^nce ^ 
pli|8 la f orpe P fera ^^lH}ii!à^ loin 
3li e^tffe,:pl\isdiiB trouWra de fa- 
cilité à mtiuy-oir le corps A : & plus 
la dirisôion dff la forcé P fcr^ op- 
pbféfs^ à calle ib la preflîbn'9 f\m elle 
. (rôuv^radfi; difficulté j ce.çyûdoa^ 
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ne la raifon de tous les Principes de 
la Mécbanique. • 
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CHAPITRE XVII. 

*Du Mouvement local. 

De'finition XXVIII. 

• x8}. T Orfqu'un corps cft déplacé par 

X^ un autre, 2^ qu'il continue a fe 
mouvpir & à ctrc continuellement 
déplacé, on dit qu'il fe meut d'un 

se HO LIE. 

'184. Un corps peut mouvoir & être 
■ mû fans être déplacé i s*il réfléchit 
ce Mouvement ou s'il le tranûnet , 
comme nous Tavons feit vc^ir j ce- 
pendant on le regarde alors comme 
en repos 9 à caufe de la mau vaife dé- 
c : finition du Mouvement ^ ^que ^*ai 

•u - déjà combattue (A^jcrtiff. Vil. )• 

Par la même raifon on a été obligé 

I d'admettre dt% forces proprement 

dites dans les corps , Se- une efpéce 

de Mouvement , ou de tendance au 

Mouvement , dans le repos. 

• Si vous dites que la matière cft a£ti ve, 

que le Mouvement lui cft efibutiel, 
vqus <lites une chofe fauflè y mais 
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dont 00 ne fcnt pas d'abord rim- 

Eoilibilité : mais u après avoir éta« 
liice principe abfurue comme vrâî^ 
vous l'oubliez tout de fuite, & 
vous cpn venez que la matière peut 
être quelquefois en reposa il n'y a 
pérfonne qui ne fente la coiltradic- 
tion V car fi la matière peut être en 
repos, le Mouvement n'eft plus 
qu'accidentel. 
Pareillement , fî vous avouez que la 
.matière ne fe meut point d'elle- 
«•* . même , 8c qu'elle reftcroit éternel- 
lement en repos , à moins qu'elle 
ne reçût le Mouvement , & qu'a- 
. . près cela vous difiez que quoiqu'el- 
le foit en repos, quoiqu'elle n'ait 
pas reçu de Mouvement, elle peut 
agir ou rifîfter , votre prppofition 
renferme une contradiâion dans les 
. ' termes» 

De'finition XXIX. 

' • * 

ï8f. Le Mouvement local peut être 
uniforme dans fa frQgreJpon. 

SCHOLIE iJ 

t85. Cela eft pofliblc , pourvu que le$ 
obftacles foient continuellement 
égaux , fi la force eft égale, ou con- 
tinuellement inégaux , fi la force 
eft inégale. 



scMOLîE //: 

1^7^ La vîteiTe du Mouvement eft în- 
fioie & inftataJtanéô , mi^is elle^peuc 
être limitée & reurdée pâp ^t obf* 
tajcles. 

. Si les obftacles laae le Mouvement 
!<)idit vaincre eaaéplaçj&fitUQ corps^ 

: ' ' foBt eominuellement ég^ux , & la 
force mouvante toujours k m^e ^ 
U fragreffion éa mobile fef à OBâ&r- 
me ^ & fi les tems fodc eatr^eux 

" . comme les ciombres oaturck i , x > 

- if) 4) f r^c. les efpac^s parcourus 
léi^tot parcillcmcQt i , i , 5,4, f ^ 

- tte. c^eft-'à-dire, quele.aipbile 
V '..parcourra des efpaces égauk en 
: tems^;àus:. ' 

: p e'p ik it I o n XXX. 

188. Le Mouvement local pdUt être 
accéléré, y & faire parcourir gu mo- 
bile des efpàces inégaux èA tems 
. égaux , fi ,1a force mouvante eft 

^-' augmentée', ou que Ic^ pbftaclcs 
foient diminués. 

Corollaire. 

189.^ SrleMbuVementeft ^nifonnfiHe^t ai^^/^ 
: Ur^^ là pTOg^eflBon dés tôras reftànt la 
'( même, fçavoir, 1,2, 3, 4, f , &c. la 
t' Rrogr^ffion djBS vîteffes ou des efpaces 
parcourus fuivrà celle des ifoixibre$ im* 
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SCHOisiE L - 

KPO. Cette p^reprîété du Mouvement 
uCMiofiBéiBent: aç^^léré a ét<^ dé* 
.cpuvierte & (léii;K>jQ(rée par Galilée 
^a). Il a découvert le premier que 
ce Mopvement a lieu dans la des- 
cente des graves. 

C Va l'accélérattoQ h plus fimpile i| 
comme cePbilofophe l'a remarqué; 
mms il y a encore Vaccéléraîion de 
r^ccéleration^ qui te fait aufli d'une 
manière uniforme, & dans laquelle 
la progreillon des tems reftant la 
B)é:iBae, Tçavoir i , r, 3, 4, f^ &c. 
celle des efpaces parcourus foit la 
progreffion des nombres fuivans i , 
7, ip, 57, 61 , tic. dont la diffé- 
rence augmente toujours de 6-. 

Cette çroercffion a encore liea dans 
certains Mou vemens naturels ^ dont 
nous parlerons bientôt. 

Il peut y avoir d'autres accélérations, 
& il J en a qui participent xie la 
preçiiére & de la féconde^ 
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(4) F^firemo 9 ai invefligathnem motus na^ 
tmaiker acceUraù # nos qufifi manu duxit ani^ 
madvfrfio çonfuetudinis at^ue inftltuti naturgg in. 
$tet€ri5 fuis ofenbus onùilbus : in quitus exer^ 
Un4'is Uti confuev'ît medïts primis , fimpUciff^ 
mis 5 facilltmis : ntmtnem ^%ïm effe arkitror, 

qui credàt*natatum aut vittttum fimpiictûri 

M»do txifx^fï fojfe .... Âi^m Igitur iapidem .... 
defe^nd^nUm i &€* CaliL Dial< ^* p* if7: 



Y(^ Kduvèile théoYÏt 

La natrure ne fuit pas toujours les loix 
qui nous paroiuent les plus fimples^ 
ainfi il faut fe défier de celles qU^ôA 
cft protnpfr à lui impofer fur quel» 
ques obfervations particulières, 

SCHOLIE IL 

191. Après avoir diftingué , le miÀix 
qu'il m'a été poiliblc, ces différen- 
tes forces du mouvement, pour en 
donner une idée générale , qui les 
renferme toutes , on peut les rap- 
porter à la prejjton , qui cft TefieC 
iîmple , naturel Se néccifaire du 
Mouvement. 

- iToute preffion tend non -feulement à 
déplacer les corps , mais à les diffi- 
pcr, ôc à difperfcr leurs parties. > 

t,c moindre choc tend à brifer les 
corps : un léger frottement en dé- 
tacnc les particules fonores , odo- 
rantes, éleélriques, &c. De petits 
coups de marteau détachent conti- 
nuellement d*une pierre, outre les 
éclats qui volent au loin, une pouf^ 
Cére extrêmement fine qui blan* 
chit les habits des ouvriers, & qui 
pénétre par tout : fi Ton fufpend 
une veffie de bœuf enflée & defTé- 

. chée , dans un des attélier; où Ton 
taille la pierre, on y trouve au bout 
d'un an une poignée de cette jpoqf^ 

uére, 



Au Mouvement, lûf 

fiére , feion ce que rapporte Die« 
merbroek (a). 



CHAPITRE XVIII. 

2)» Mouvement des Fluides. 
De'finition XXXI. 

tp%.T TN Fluide c^ une quantité dé* 
\J termina compofée de très-pe* 
tttes parties mobiles & élaftiaues 
dans un parfait équilibre entr*elles, 
i& ^ui par conCéquent cédtnt à la 
moindre preffion , ou impulfîon, en 
quelque lens que ce foit. 
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(4) Aoacom, du corps humaia» l'.XI.p. 147. 

Vous trouverez encore beaucoup d'o))rcrva- 
lions finguiiéres dans l'Egal fur Its Principes de 
ia T^hyfiqut > qui marqueur très-fenfiblcment la 
jurande vûlaUliti des petites pariies des corps. 

Le rapport de vûlatilité cft un rapport de 
plus grande fluidité. 

Ce rapport fuppofe néceflairement la petitedè 
8e réUfticicé des parties j comme je l'ai prouvé 
par les obfervattons ; ce qui s*accordc en tout 
point avec cette Théorie. 

Si le corps A ( §. 177. ) eÛ extrêmement pe- « ..^ 
lîtj fa gravité fpécifique fera balancée par les *'C.IH# 
ibides les moins dénies» & s'il eft mû» il s'é- 
chapera facilement par ka. moindres imerfticesi 
&c. 



io6 . Nouvelle Théorie 

SCHOLIE. 

ïP3. I. On peut diftingucr les liquides 
des Huides, en ce que ceux-ci peu- 
vent être conçus comme n*àyant 
point de Mouvement décermmé, 
il ce n'cft celui de leurs pecites mo- 
lécules vers le centre de Tefpacc 
qu'ils occupent , quand toutes ces 
molécules forment un corps : ôc 
même ce Mouvement doit être 
conçu comme balancé par la force 
intérieure qui réiîde dans chaque 
molécule. 

Au lieu que les liquides ont un Mou- 
vement déterminé par la force de 
la gravité qui fait couler leurs pe- 
tites molécules vers le centre de la 
terre, jufqu'à ce qu'elles en foient 
toutes à une égale diftance , c'eft- 
à-<iire, jufqu'à ce qu'elles foient de 
niveau y ce qui eft la même chofc. 

IL L'expérience rend très-fenfiblc la 
parfaite mobilité des fluides. Les 
liqueurs prcflees à volonté font des 
efforts égaux , en tout fens , pour 
s'échaper des vafes , où elles font 
comprimées 5 enforte que fi l'on 
preflc ces liqueurs avec un pifton , 
toutes les parties du vafe, d'un dia- 
mètre égal k celui du pifton , feront 
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prcflecs avec une force égale à 
celle du pifton (a). 

PROPOSITION XXXI. 

Ip4. Un Mouvement fimple, ou de dif- 
perfion, communiqué à un fluide , 
fait que ce fluide diminue de den- 
fîté , à meCure qu'il s'éloigne du 
principe pu du centre de ce Mou- 
vement. 

D E'MO NSTRjriO N. 

tpf. La matière tend à occuper toujours 
plus d'efpacè, quand elle eft forcée 
d'obéir à Timpulfîon du Mouve- 
ment Ample , par la nature même 
de ce Mouvement : or , à mefurc 
qu'une quantité déterminée de ma- 
tière occupe plus d'efpace , elle le 
remplit moins : donc, ôcc.c.q.f.d. 

Corollaire. 

içf. Donc, fi ce fluide aînfi mû vient à cho- 
quer un corps » le choc fera plus fbible 

(a) Varigaon , Nouv. Méchan. T. II. p* 13 f. 
Ce Géomètre avoue qu'il n'a trouvé nulle part 
la raifon de cette expérience ; & comme il a 
fènti qu'elle démontre l'équilibre des Meuve-- 
mens entre les parties des fluides > il a recours 
à des Tat^rbilUns qui fe contrebalancent) &c. 
C'étoit rufage>pendant le règne des Tourbillons» 
de leur attribuer loue ce qu'où ne pouvoir ex- 
pliquer. 
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ft mefttf e (jue le corps cboq.ti^ fe trouye^ 
ra plas lom do priacipe (k ce Mouve* 
meot. 

SCHOLIE. 

tpj. I. La diminution de denfité(dmf 
le cas ci-deiTus) doit fe faire en rai* 
fon triplée de la diftance du centre 
de Mouvement \ c*cft- à-dire, qu*à 
one diftance doublé, la denfîté iêra 
8. fois moindre, parce qfue la même 
quantité de matière occupe alors un 
efpace 8. fois plus grand. 

II. Déplus: à une diftance double , 
quand la denfîté rcfteroit la même, 
le choc feroit 4. fois moins fort, 
parce Qu*il n'y a que la quatrième 
partie au volume d*un fluide diver- 

, gent qui choaue un même corps à 
une diftance double (a). 

III, Ainfi, à une diftance qui ne fera 
pas trop grande , le choc fera plus 
fbible en raifon du euhe Se du quarré 
de la diftance. Mais à des diftances 
immenfes, la diminution de deniité 



r V ^^^. ^^ P^"^ ^° donocr une démonfiration 
ris. V. fort atftc. Soppofez uci fluide diveigcnc ( Fie* 
V. ) qui parte du point C 3 fit qui choque 5 avec 
tout fod voIunTe> le corps S> à la diftance i , il 
efl sur qu'à une diftance double» telle que t% il 
/ faudrait que h furface du corps S devint quatre 
fois plus grande pour recevoir l'impulfion dH 
vohime eocter > comme elle l'a refa« â la drftaa^ 
ce I > par la fuppoficioo. 
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ypt\ït devenir fi infenfîbltf , (|ue le 
choc ne diminuera plus qu^eû rai- 
fôn ÔA% quarrés (*). 

PROPOSITION XXXIL 

IpS. Si plufîeurs fluides , mus d*an 
Mouvement fimple , fe croifent 
dans leurs direâions, ils fe croifent 
fans fe mêler, fans détruire le Mou- 
vement les uns àt% autres , & leurs 
dircâions refient fenfîblement les 
mêmes. 

SCHOLIE I. 

X^p. C'eft une vérité d'expérience dont 
on peut trouver la raifon dans la 
quantité d'interftices que ces petites 
molécules, qui ne fe touchent pref- 
que point, doivent laifler entr'ellet 
dans l'obliquité 8c la rapidité des 
Mouvemens, enfin dans rélaflicité 
& la petitefFe même des molécules» 

SCHOLIE II. 

xoo. Nous en avons une preuve cer- 
taine dans les fluides lumineux (c)^ 



(b) La raifofi de quarrés cft toujours coof* 
tante. 

(e) Il cft démontré dans l'Optique qu'une 
lumière ne fait point obflacle à la propagation 
d'une autre lumière. Cela n'eft pa$ moins évi- 
dent par rAAronomie. VKolfiusy Eltm. optic. 
§ §• zoo* & loi. T* llîi. 
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dans les corpufcules fonores (^ % « 

mais cela feroit encore dans les flui- 
des greffiers ^ comme les rivières 
qui coulent quelquefois aCTez long- ' 
tems dans la Mer , dans des Lacs , 
ou dans d'autres rivières, fans mê- 
ler leurs eaux. Il y a une expérien- 
ce curieufe de M. Varignon qui le 
démontre fenfiblement {e). Le mê- 
me Auteur en donne auffi une dé- 
monftration géométrique (/)• 
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{d) Il parc <les rayons fonores de plufieurs 
points d'un orchedre : ces rayons fe croifent ; 
s'ils fe mêloient , fuivanc que l'oreille feroic pla* 
cée 9 on n'entendroit pas les mêmes accords ; ce 
qui eft contraire à l'expérience. 

(t) M. Varîgnon entailla deux chalumeaux » 
& ayant appliqué & fondé avec de la cire d'Ef* 
pagne leurs entailles fort exaâement l'ane con- 
tre l'autre > il fe trouva deux canaux qui fe com- 
muniquoienc feulement â l'endroit de leur inter- 
lèâion» ou de ces entailles. Il prit enfuite dans 
fa bouche de la fomée de papier brûlé & la fouf- 
fla par un de ces tuyaux > pendant qu'une autre 
perfonne feuffloit par l'autre de l'air pur > & ils 
virent > après avoir recommencé plufieurs fois 
cette expérience 9 que la fumée fortoit toujours 
par le même tuyau;) félon la même direâion ; ce 
qui réuflit également avec de l'eau & du via 
rouge 9 fans que ces deux liqueurs fe mêlaflenc 
en aucune fafon. yarignon > C$njc^. fur U PC' 
fantiUTi cb. 4. p, zi j. & jf. 

(/) liirf.ch.I.§.i^. p.ii.&ff. 
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PROPOSITION XXXIIL 

zoi. Si plufîeurs fluides fe croifent à un 
même point, leur denfîté augmen- 
te à mefure qu'ils font plus près de 
ce point. 

DÊ'MONSrRATION. 

aôi. Cette Propofition eft Tinverfe de 
la Prop. XXXI. (§. IP4O. La ma- 
tière tbrcée d'obéir à Timpulfion 
de plufieurs Mouvemens , concou* 
rans à un même centre, tend tou- 
jours à occuper moins d'efoace : 
or, à mefure qu'une quantité oéter- 
minée de matière occupe moins 
d*efpace , elle le remplit davantage : 
donc, Sccc.q.f.d. 

Corollaire 

203. Donc le choc de ces fluides concourans 
fera plus fort à mefure quMl fefera plus 
proche du centre , ou point de con- 
cours. 

SCHOZIE. 

Z04. 1. L'augmentation de den(îté( dans 
ces fluides convergens ) doit donc 
fe faire en raifon triplée de l'appro- 
ximation du centre au point de 
concours , parce qu'à une diftance 
fans double i'efpace fera 8. fois plus 
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rempli : de plus , à une diftance (ans 
double , quand la denfité refteroit 
la même, Je choc feroic 4. fois plus 
fort : donc le choc fera plus fort en 
raifondu cube.Qc du quarré de Tap* 
proximation. 

II. L'augmentation de denfité pour* 
roit n'être ftoiible qu*à .iwe petite 
drftance du point de concours. 

La denfité de la matière diminue réel« 
lement à mefure qu'elle occupeplus 
d'clpace , mais fa denfité d e «ricndroit 
réellement nulle à la fio , lorfqu*à 
force de divifions la matière feroit 
détruite & confonduië avec Tçfpa- 
ce j de forte qu'elle peut parvenir à 
un point de ténuité où fa denfité fe- 
racommc nulle, c'eft-à-dire, tout- 
à-fait infenfible. 

Si vous la fuppofez à ce point de di« 
vîfion , lorfquç le3 Mouvemens con-i 
courans commencent à rapprocher 
ou à condenfer fes parties., il eft stit 

2UC d'aboird l'augmentation de den- 
té fera infetifiibîc, & qu'elle pour- 
roit ne devenir trcs-fcnfîble qu'à 
une diftance pi?e(qu'infiniment pe- 
tite du point de concours. 

fc voit dws b condeafatiôn de 
.la lu:fntéFe par le Miroir ardent : le 
îbyer, ç'eft-à- dire, l'endroit déter- 
miné où l'ikiigmcntjatioB de denfité 
jdcvicntftrès-kpfiblie , eft àijnejtrès- 
petite.diilaoçe du p:ûint pù t.ocis les 

rayons 
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fayons concourroient fî on poUvoit 
les rendre affe^ convcrgens : tout 
autour de ce foyer la chaleur ne fe 
fait pas fentir. 
m. Suppbfons un fluide infiniment 
peu divergent, en partant du point 
c j la denuté de ce fluide ne variera 
fenfîblement qu'à une diftanéc uil 
peu confidérable de c j & à une dif* 
tance immenfe de c ^ la denfîté ne 
variera plus fenfiblement. Ainfi^ 
Tcndroit déterrniné X , où il faut 
avoir égard à la denfité du fluide ^ 
fera d'autant plus près de c , que le 
fluide divergera davantage, il en 
fera de même , & vous prenez le peint 
c pour le point de convergence : X 
fera d*autant plus près de c , que It 
fluide aura été plus divergent. 



CHAPITRE XiX. 

jD^x Attra£fions nj^par entes. 

PROPOSITION XXXIV. 

lOf .T tN corps qui aura été formé 
VJ ( §. f8.)5 ou qui eft coiitenu 
dans une partie de Pcfpace ($.171.)^ 
par une infinité de fluides en Mou- 
vement, dont les dcnfités & les vî* 
tefles font égales y & les direftions 
concourantes au centre de ce corps^ 
reliera dans un parfait équilibre, ôc 
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ne forcira point de la place qu'il oc- 
cupe. 

DE'MONSrRjriON. 

Zo6. Dès que les vîtefTes & les denfîtés 
font égales 8c que les dircâions 
concourent au centre de ce corps , 
comme cela doit être dans les deux 
cas de la fuppofition y les impul- 
dons que ce corps reçoit de tous 
côtés font égales ; donc il n'y a pas 
de raifon qui puifle le déterminer à 
fe mouvoir d'un côté plutôt que 
d'u;i autre, ôcc. c. q. f. d. 

PROPOSITION XXXV. 

* 

iojf. Si à côté de ce corps il s'en forme 
un autre, à quelque diftance qui ne 
foit pas trop grande, par le con- 
cours des mêmes fluides , lefquels 
peuvent fe croife^ en une infinité 
d'endroits de l'efpace ( §. f 8.. ) & fe 
CToifer fans détruire le Mouvement 
les uns des autres < §» ip8, ),, alors 
• ces deux corps ne peuvenr relier 
daqs la place qu'ils occupent, maij 
. ^ ilsfemoiivrontrun vers l'autre, & 
paroîtront s'attirer réciproquement 
. & centralement. 

DE'MONSrRjriON. 
Tic. L toS. I. Partie. Soient ces deux corps 
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A & S, qu'il faut fuppofer à quel- 
que diftance l'un de 1 autre, qui ne 
ioit pas trop grande : il cft certain 
qu'une partie des fluides qui foute- 
noient A , & l'empêchoient de fc 
mouvoir vers S , eft interceptée par 
S : de même une partie des fluides 
quifoutenoientS, & l'empêchoient 
de fe mouvoir vers A , eft intercep- 
tée par A : donc i°' ces corps ne 
peuvent refter dans leur place , & 
ils fe mouvront : donc z*** ils fc 
mouvront l'un vers l'autre. 

II. Partie. Les deux forces équili- 
brantes T & t font communes : le 
centre C du corps A refte foutenu 
par les autres forces équilibrantes , 
car L eft équilibrante à 1, M à m, 
&c. donc A doit fe mouvoir vers 
S 5 félon la direébion de la force T ; 
pareillement le centre C du corps S 
étant foutenu par les autres côtés , 
félon l'hypothéfe , S doit fe mou- 
. voir vers A, fuivant la direétiondc 
la force 1 5 donc A & S iront l'un 
versPautre fuivant la ligne T c C T^ 
laquelle unit leurs centres : donc 
ces deux corps paroîtront s'attirer 
réciproquement & centralement. c. 
q. f. d. 

On fuppofe ici ce qui a été démontré 
dans la féconde Partie, qu'un corps 
dans un parfait équilibre peut être 
mû par la fouftraélion de la plus 
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petite force. ( V. encore Prop* 

XXX. S. 17p.) 

PROPOSITION XXXVI. 

a,op. Si les fluides pénétrent les corps & 
agiflent non-feulement fur lafurfa- 
ce des corps , mais fur leurs parties 
intérieures , il eft sûr que les corps 
intercepteront une quantité de flui- 
de proportionnée à la quantité de 
matière qu'ils contientient> c'ell-à* 
dire , que la quantité du fluide in- 
tercepté fera proportionnelle à la 
mafle du corps interceptant j car un 
corps très- rare , par exemple , ne 
pourroit intercepter qu'une trcs- 
pctite quantité de ce fluide. 

Corollaire. 

iio. Donc les corps paroUrOnt s'attirer eo 
raifon de leur maite. 

PROPOSITION XXXVIL 

*ï I . Plus A & S feront éloignés Tun de 
P j l'autre , moins l'interception fera 

' fcnfible , & au contraire. 

Corollaire I. 

x\%. DoDc les corps paroîtront s'attirer en 
raifon direâe de leurs mafTes , fc inverfe 
de leurs diftances. 
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C0ROLÏ.AIRE !!• 

iif. Si A :;: S , \\% doivent fe moqvoîr éga- 
lement Ton vcr3 Tautre , & fe rencontrer 
à la mQUié de la diftance qui les fépwre. 

Corollaire III. 

3ii4. SI A 7 S , S doit fe mooyoir plus vîte & 
renconirçr A plus près de A 1 2^ au con- 
traire , &c, 

COROLLAIRÇ IV. 

21 f. S'il y a un troîfiémc corps O, ces tr^îs i^^me 
corps fe mouvront à la fois, &c. Figure. 

Corollaire V* 

2i6. Si les trois corps font égaux & i d'éga- 
les diftances ^ \\% s'approcheront égale- 
ment, &c. SiA-rO + S.S&Ofe mou- 
vront Tiin vers Tautrc » & tous deux en- 
femblc s'approcheront d' A , &c. 

SCHOLIE l 

tij. On voit qu'il en fera de même de 
4 , de f , de (î , & d'un plus grand 
nombre de corps. 

SCHOLIE IL 

II 8. 1. Voilà les principales loix de l'at- 
traftion , dont les circonftanccs & 
les calculs reftent les mêmes dans 
l'apparence fie dans la réalité. 
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IL Je ne vois pas quelle différence il 

{)eut y avoir entre des traitions fe- 
on des lignes convergentes & de» 
împulfîons félon les mêmes lignes. 

III. On objeftera vaîhement que les 
parties des corps pourroient fe 
trouver à Tabri des imptilfions , fé- 
lon Que ces parties feroient difao- 
fées Tune à Tégard de l'autre, occ. 
car fi cela avoit lieu , ct% parties 

I)ourroient également fc trouver à 
*abri des attrapions. 

IV. Les parties des corps ne peuvent 
fe trouver à Tabri des impulfions , 
dès que ces parties fe touchent, 
parce que tous les corps font forcés 
defetranfmettrc le Mou vement des 
uns aux autres , à moins qu'ils n'aient 
un principe intérieur de réfiftancc, 
ç'eu-à-dire , un principe de Mou- 
vement qui agiflc en fens contraire 
et la preffion , & qui foit aflcz fort 
pour ta balancer. 
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NOUVELLE THEORIE 

DU 

MOUVEMENT- 

(QUATRIEME PARTIE. 

CHAPITRE XX. 

'Du Mouvement de la Lumière. 

De'finition XXXII. 

2ij>. T A Lumière cft ua fluide fubtil, 
X^ infiniment divifible, éUftique, 
rcfrangibic 5c réflexible , qui fc 
meut d'un Mouvement prcfqufi-in- 
Aantané, félon des lignes droites, 

3u*on appelle des Rayons ^ lefqucls 
ivcrgent en partant du point lu- 
mineux. 

PROPOSITION XXXVIIÏ. 

110. Il part continuelleinent d'une infi- 
nité de vaites corps lUinineux , i 
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des diftances prodigieufes les uns 
des autres, des torrens de lumière 
qui Te répandent en tout fens dans 
rcrpacc5-& qui fc trraifcot en di-^ 
vers endroits , félon toute fortes de 
plans ^ une partie inonde & pénètre 
tous les corps, une partie fe réfrac- 
te dans l'intérieur des corps , & une 
Sartie confidérable fe réfléchit de 
eflus leur furfkce. 

SCHOLIE I. 

zzi. I. La lumière qui frape nos yeux 
pourroit être définie , un Mouvi^ 
ment vijibk : mais nos yeux ne peu- 
vent pas toujours Tappercevoir. 
Cette matière eft fi fubtile, qu'on 
a douté fi elle étoit corporelle (a) j 
ce doute fera bien-tôt diffipéfi l'on 
fait attention qu^elle eft toujours 
divifible, qu'elle peut toujours oc- 
cuper plus ou moins d'efpacc : Or 
ces propriétés font eflentielles à la 

matière. 
lï. 11 n'yapasunpôîntPhyfi<jue,ou 

Atome dans l'univers, quinefoit 
CJipofé ou toédiatement ôu immé- 
diatement au cbob des Rayons lu* 

mineuxj 
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' (a) Intereà de natura radiorf^m > utmm finî 
$orpofa necnè , nibil omnin» dljputo. NewtoUt 



imncux i & pour peu qu'une peti- 
te partie de matière ail d'éteiidUe, 
elle reçoit une infinité de chocs 
obliques ou direéts. Laquantitéde 
rayons qui entre dans l'ouverture 
de la prunelle eft incompréheiifi- 

j bic. En quel epdroit de la Terre 
que l'œil fût pla< 
une infinité de n 
s'y réunir} llferc 
micre du Soleil oi 
. în. La matiércdu J 
re étant infinimc 

'. être dans lamcme 

,' ' compréffible > car 
quierc de la deni 

j de ce qu'elle dévi 
cupera moins d'ef] 
deccju'elleenpci 
tage , 8c rccipro 
dans ces Globes ii 
. tiére du feu a été 
occuper le moins 

polîîble, parce que partant de là, 
elle remplit tout l'efpacc ; ladenfi- 
té de cette matière lera donc com* 
me infinie dans le Soleil. 
Â C N I^ I E I£: 

2.2.1. 1. On fait une obieftion Cootrc 
rémiflîon de lalumiérej on deman- 
de comptent ileft poflible que les 
corps lumineux ne s'épuifent, pas i 
lafio? 

■ ■ ■ .- q: .-; 
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XI. Mais la perte que font les Corpï 
lumineux , tels que le Soleil, par 
exetnple, peut être regardée com- 
me nulle î le le prouve ainfi : 
Si un grain de Mafc pefe encore un 
" grain après cent ans , malgré l'c- 
ïiiiHioa contiaueUe des particules 
odorantesjquoiquecespartiesfoienc 
groinéres, eu égard à celles de la 
' lumière, &queladeniîtéduMufc 
nefoit rien encompamifondecclle 
'4 : il fuit que la mafTedu 

\ e fenûblemcnt la même, 

I émiÛîon de la lumière,, 

' s ccms, qui fera à l'eTpacc 

' ■ 1 )s , directement comme la 

' « 1 Soleil eft à celle du 

. ; ; réciproquement comma 

' ] de la lumière du Soleil 

'■ ' ' \ nfité des parties odoran- 

L_ détachent du Mufc' 

Or le Monde durera-t-il aHezlong- 
tems pour qu'une telle diminution 
devienne fenûblej 8c quand elle le 
dévidndroit à la 6n , 8c que la mafle 
duSolcil fe confumcroit infenifible- 
ment, pourquoi cela ne peut-il pas 
arrivera £ft - il die que le Monde 
, doit être étemel ? 
III. J'avoue qu'il fe préfente une idée 
d'imperfcétion dans ' le déperilTe- 
"■ ment nécéflaire du Monde. Il fcm- 
"■ ■ ■ ble qu'il auroitdû être créé de fa- 
çon ^u'ilpûtdurer toujours, quanil 



.du Mouvement. ixi 

méore Dieu n'auroic eu deflêin de 
le créer que pour un tems. ; 
Mais il y atanc d'autres imperfections 
apparences dans le monde^ Se nous 
fommes £1 peu en état de juger fi 
ce font des imperfections réelles , 

3ue cette difficulté ne mérite pas 
e nous arrêter. Les anciens Perfes 
croyoient qu'il y avoit deu3Ç Prin- 
cipes, dont l'un avoit fàitlalumié* 
re , âc l'autre avoit fait Tombre ^ 
nous ne fommes pas plus habiles. 
L'origine du mal n'elt peut - être 

{>as plus difficile à concevoir que 
'origine de l'ombre j 8c peut-être 
trouveroit-on un partao;e égal de 
biens 6c de maux parmi les haoitans 
de la Terre, comme on voit par un 
calcul aifé qu'ils ont tous (îx mois 
de jour 2c fix mois de nuitl 

D'ailleurs le Soleil reçoit les rayons 
des Etoiles, ainfi la déperdition de 
lafubftance lumiheufepourroitéire 
réparée par une efpéce de flux Se 
reflux perpétuel. . . 

IV. Je ne parlerai poini dcladifficul* 
té que nous trouvons à concevoir 
la propagation prefque inftantanée 
dé la lumière : ce n'eft que l'effet 
fîmple du Mouvement y & cela ne 
né doit pas plus nous arrêter que 
l'inconcevable petiteilç des parties 
de ce inerveilleux fluide , laquelle 
cft une fuite natuiélle dé ce que U 
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-' lîiViXMtt eft toujours divHîble.' 
V^ Il ne fervîroit de rien d^objefter 
'(\\Xt ïâ lutoîére ne péftétre que les 

J'\ corps tranfpareïïs > quand tirela fcroit 

■ vfai en rigueur , la lumière ne pé- 

«étrerolt pas moins tous les c^orps. 

Les premières parties dés corps > 

• cf*éft- à-dire les plus petites^, autant 

<ja'on en peut juger par le mîcrof- 

" ' côpe j font généralement tranfpa- 

' . rentes : une feuille d'àf tranfmet la 
lumière du Soleil , incomparable- 
ment plus dcnfc que belle des Etoi- 
les ï (î donc vous concevez que les 
Corps font cômpofés dé petites par- 
ties tranfparentes , & ou'une mufle 
d'ôt j par exemple ^^eft compofée 
de petites feuilles pertméables à la 
lumière, pourquoi ce fluide tou- 
jours, eu Mouvement ne trâterfe- 

* fôit-iî p&ttiutes xxs pàrtîçi ôt tou- 
tes cësteuifles Tune après rautre? 

\ MàiéîVfé réfléchit au contraire affez 
- fôttV'eîitr btilicoup plus dé lumière 
. de deflus les corps tout-à^ fait tranf- 

Îyarensv^ H s*en tranfmet par c6n- 
ëquént dàVantage dàh$-lbs^ Corps 

opaques*. Ceuic-ci s^imbîbont pour 
'' ainfi aire de lumière,- & '<5(ud corps 
'^ * 0*0^ pas Comme uneépbngfe à Té- 

gafd de ce ftuîde? 
Là châfeûr ,. qui eft une lûmîére învi- 

fible , hiàîs fenfïblè , pénétre les 

'' ' corps tes plût deûfestCff^tidîa lu- 
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miérc , à force d'être divifée , n'a 
plus aucune chaleur, h'eft-elle pas 
encore plus pénétrante? 

VI. Vous voyez que la matière du few, 
félon £ès divers dégrés de denGtc , 
pénètre fans éclairer, éclaire fans 
échauffer, échauffe enfin, brûle, 
détruit & difTipe tous les corps. 

VU, La lumière doit ^trc cotnpofM 
de parties infiniment cédantes, fim« 
pies, élaftiques y pour peu qu^elies 
eofiTent dedureté & dc.rigidité, cl- 
ks brifercnent tout par la rapidité 
•4e leur Mouvement, z^* Elles ne 
poutroient être fi fitcilcment dé- 
tournées de leur direâion , ni fépa- 
rées par le prifme , par des goûtes 
âç rofée^ Se vrai&mblablement par 
lès petites parties tmofpafentes des 
corps colorés, Icfquelles font com- 
me autant de petits prifmes, 

VliL A regard de Taûgmcntation & 
deladiminutionde^afdrce, on peut 
vait ce qui a été dit fur le Mouve-- 
ment des fluides en général. 



■•iM 



CHAPITRÉ XXI. 

©? la Gravitathn *Vttivèr/èlle. 

PROBLEME ï. 

zaj.TjXplfqaerpbyiîqucapient la Gra- 
iJ vïtation univçriçlilç ^ '<cai TAt- 
traârion. 
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RE'SOLUriON. 

Z24. 1. Nous n'avons plusbcfoindc fup* 
pofer en quelque façon des gran- 
deurs inconnues : à la place des 
centres de Mouvement que nous 
avonsd*abord fuppofcs, iln'y aqu'à 
fe repréfcnter cette quantité innom- 
brable de centres de lumière &c de 
feu , qui doivent exifter en une infi- 
nité d'endroits de refpacc. 
IL Ces centres font des points d'où 
les rayons partent & où ils fe réù- 
niflcnt. On n'en peut nier l'exîften- 
ce 'y on ne doute plus que les Etoiles 
fixes ne foient autant de Soletls j on 
convient aufli qu'il y a des princi- 
pes de feu dans tous les corps,& il eft 
iacile de prouver que ces priocipes 
occupent le centre des corps & des 
molécules , puifque leur aftion , 
quand elle elt; excitée , dikte les 
corps Se 1^ molécules du centre à 
la circonférence, comme on le voir 

Far les expériences. 
. Ainfi la lumière & le feu peuvent 
avoir concouru à la formation dc& 
corps : il elt du moins certain que 
ce lont les forces équilibrantes de 
la lumière qui les retiennent dans 
la place qu'ils occupent. 
F16. 1. IV. Mettons ces forces réelles à la 

Îlace des forces équilibrantes T , 
«yM) t, 1, m^ le corps A reliera 



ÂH Miiavement. ixj 

«n équilibre , & ne bougera point 
de Tendrait déterminé de refpacc, 
où il fe trouve aflujctti ( $• i66. ) 

V. Mais fi les corps O & S intercep- 
tent les rayons de la lumière , ces 
trois corp feront mus Pun vers 
l'autre s oC fi le corps A eft le plus 
grand Se le plus denfe, O Sc S doi* 
vent fe mouvoir vers A ( §. %oj. ) 

Corollaire. 

»2f* Tomes les parties d*Qn corps , comme 
celles da corps A , étant poafTées vers le 
centre C , en raifon inverfe de leur dîf- 
tance, par le flaide lumineux qui fe réu- 
nit au pointC , il fuit que toutes ces par-* 
fies doivent pefer dans la même raîfoa 
vers le centre C($. 171. 1) (§.178.111.) 
( $. 182. IV.)» & qiici placeurs corps, 
tels que O & S , peferont dans la même 
raifon vers le centre C du corps A; en*^ 
forte que le centre C pàroîcra avoir une 
force attraâive , tant par rapport aux par- 
ties b, r, &c. du corps A , que par rap* 
port aux deux corps O & S. 
CVft une chofe évidente , puifqae les par* 
ties du corps A , fi les preffions Je la \vl^ 
miére ne font pas balancées par i'aâioa 
égale du feu intérieur , ne peuvent être 
' en équilibre qu*au centre C : & fi les 
corps O & S font tout-à-fait détachés da 
corps A, & dans un milieu non réfiftanc, 
il eil vifible auffi que ces corps ne pour* 
ront être en équilibre, ï moins que leur 
centre ne vînt i occuper la place dja ce&« 
^ tre C. 
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SÇHOLIE. 

3ti6. I. Dc-là rêfultent deux cfpéccs de. 
gravi uiioQ > celle des parues d'un 
corps vers le centre de ce corps , 
au moyen de laquelle ces parties 
relient unies & fixées dans la place 
©u^eiles occupent , parce qu'elles 
font toutes foutenuës les unes par 
fes autres. La féconde efpéce de 
gravitation eft une interruption d'é- 
quilibre. ^ qui fait que les corps & 
tes parties des corps ne peuvent ref- 
ter fixes dans leurs places^ parce 
que ces portions de matière ne font 
plus foutenuës. 
H, La première efpéce dé graVita- 
tioo eft. que fîmple preâion qui fe 
cranfmet, ou une ff^c^ nmt$ > la 
fecondc ^Si un déplacement cpnti- 
. tinucj 9 toujours accéléré , ou une 
foret vive. 

PROBLEME ïL 

a^j. Expliquer les efiTets de la Gravité. 

RE'SOLUriON, 

Fie. L ^2tS. I. Soit A , la Terre plongée dans 

des torrcns de lumière qui partent 
1 des Etoiles , 8c dont les rayons T , 
L9 M» t^ I9 m^ Sec. concourent au 
€^&u?e C« 

IL 



j 
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n. Il eft évident qu'aucune des par'* 
ties r, b^ &c. ne peut être en équi* 
libre qu'au centre CÎ , & qu'elles pe* 
fent ver3 ce centre en raifon inverfe 
de leur diftance : je dis qu'elles ne 
peuvent être en équilibre, à moins 
que leur preffion ne foit balancée 
par la réûdance du feu intérieur ^ 
qui en ce cas - là doit être parfaite** 
ment égale à rknpulfîon de la lu-^ 
jtniére : or il y a bien une réfîftanc^é 
dans les globules fphériaues des li- 
quides , mais cette réfiliance n'eft 
pas d'ordinaire égale à Timpulfion 
de la lumière , puifque les liquides 
pefent aufli vers le centre, tant que 
le feu intérieur n^eft pas excité juf* 
qu'à un certain point. 

ÏII. Soit S, un corps très-petit^ par 
rapport à la Terre > il n'eft pas moins 
évident que ce petit corps fe mou- 
vra vers la Terre , 8c direftement 
vers le centre C , félon la direftion 
du rayon t , parce que le centre G 
de ce petit corps ne fera plus foute- 
nu par le rayon T* 

IV. Le petit corps S ayant rencontré 
la Terre A , au point r , y refteri* 
appliqué, parce que fon centre fera 
alors iburenu de tous les côtés.^ 

V. lien fera de même fî vous placez le 

Eetit corps S de l'autre côte du glo* 
e tcrreftre : & ce Corps fe mouvra 
vers la Terre, de quelque côtéqu'il 

R 
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lui foit préfcnté, pourvu que ce ne 
foit pas à une trop grande diftancc. 

Corollaire L 

Xxg, Le corps S pefera fur la Terre en raifon 
de la quantité de matière qu'il contient. 

D E'MO NStRjriO N. 

ijo. La matière eft obligée de recevoir 
k Mouvement dans fes plus petites 
parties i or le corps S reçoit les im* 
pulfions de la lumière dans fes plus 
plus petites parties (S.Zzi.U.)j 
donc plus le corps S contiendra de 
matière , plus il aura de Mouve- 
ment } or , dans le cas préfent , le 
Mouvement qui pouffe le corps S , 
& qui le déplace continuellement , 
ou qui tend à le déplacer, eft diri- 
gé vers le centre de la Terre dans le 
même (cns de la pcfantcur 5 donc 
plus le corps S contiendra de ma- 
tière , plus il pefera. 

Corollaire IL 

23I, Donc fi deux corps ont\in volume égal, 
celui qui contiendra plus de matière , aura 
plus de pefanteur fpécifique. 

Corollaire IIL 

2^1. Le corps S doit accélérer fon Mpuve» 
ment en raîfon înverfe du quarré de fa 
diâance au centre de la Terre. 
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D E'MO NS tRJtlO N. 

13}. I. Partie. Non - feulement le - 
rayon j , mais beaucoup d^autres 
rayons concourans au centre C de 
la Terre A, frapent le corps S > & il 
cft fur que la quantité (e partage 
également de côté & d'autre du 
rayon t, puifque ce rayon pafle par 
le centre dtes deux corps S & A j ^ 
mais à la dlftance i . du centre C , oa 
point de concours, fi tout le volù* 
me du fluide lumineux frappe le 
corps S , comme il eft repréfenté 
dans la Figure, il n'y aura que le 
quart de ce volume qui frappe le 
même corps S à la diftance Zy donc 
à la diftance i , le choc fera 4. fois 
plus fort qu'àla diftance zj parcon- 
fequent le Mouvement fera accélé- 
ré en raifon inverfe du quarré de la 
diftance. 
II. Partie. La diftagce du centre 
de la Terre au corps S eft tro j) gran- 
de pour avoir égafd à la variation 
de denfité dans le fiuide' fïeliairc 
($-iP7J (104.11.)- OoncleMou- 
vement du corps S ne doit être ac- 
céléré qu'en raifbn dés qtirarrcs, 
près de la furface de la Terre 5 il y 
a apparence que pràs au centre il ea 
feroit autrement;. 
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Corollaire IV. 

234. Les parties intérieures des corps nVtant 
pointa l'abri des inapulfioosdela lumfére 
( $.221.11.) ($.222. V.), un corps en^» 
fermé dans une cave fouterraine recevra 
ces impulfions , & pefera par conféquent; 
s^'l y a quelque diâféreace , elle ae peui 
^tre fenfible. 

SCHOLIE. 

155*. I. On peut objefter que puifquc 
les corps interceptent les preffions, 
la lumière ne les pénètre pas tous. 

II. Je réponds que je n'ai point fup- 
pofé que toute lalumiérc pénétrât 
les corps, puifque j'ai dit au con* 
traire qu'une quantité confidérablc 
de ce fluide fç refléchit de deflTus 
leur furface, (§. 220.): L'itnpul- 
(ioo de celle quife réfléchit ciftfuf- 
fifante pour mouvoir les corps les 
uns vers les aut^res, piiifque la moin- 
dre interception de force doit rom* 

{)rc l'équilibre , 6ç la quantité de 
umiérequi pénètre dans l'intérieur 
du. corps fuffit pour mouvoir tou-» 
tes les parties, verç le cçntre de cba^ 
que corps. 

III. A l'égard même des parties, c'eft 
r toujours par lalumiérequi fe réflé- 
chit qu'elles font mues, & non par 
celle qui lespénetrej celhc-ci vî» 

t jxtQUYoîr 4'autres parties plus prc« 
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du centre, non pas feule, mais avec 
lercfte de ce fluide qui pafTe parles 
interftices qui fe trouvent entre les 
parties des corps. Or comme il y a 

' une infinité de ces interftices qui 
font perméables à la lumière, il ne 
faut pas être furpris fi fon adion 
n'eft pas afFoiblie, d'autant qu'elle 
eft fans cefle renouvellée par Taf- 
fluence d'une nouvelle lumière. 

L*eau eft un fluide très-groflîer , eu 
égard à la lumière, cependant l'eau 
pénètre tous les plis d'un manteau, 
ou toutes les parties d'un corps po- 
reux ^ & fî c'eftune eau courante , 
elle communique fon mouvement 
aux parties qu'elle ne pénètre point 
entièrement. 

IV. Les preffions fe communiquent 
quand il ^n'y a pas de force qui les 
balance totalement , car ce n'eft 
que par une force égale que les 
corps qui fe touchent peu vent s'em- 
pêcher de fe tranfmettre le mouve- 
ment des uns aux autres. 



■I— ^ 



CHAPITRE XXII. 

^e ^lujieurs ejpéces d'attraSfion. 

PROPOSITION XXXIX, 

Xl6. Q I les impulfions verticales font 
3 balancées ( j'apelle ainfî t?outes 
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celles qui concourent au centre c, 
du corps A) i les corps quïfe trou- 
veront près de la furfàce, ou à la 
furface du corps A, ou même dant 
l'intérieur, feront mus horifonta- 
Icment les uns vers les autres, par 
les impulsons latérales qui ne fe- 
ront point balancées ou intercep- 
tées. 

Corollaire I. 

3^7. Un petite boule de cire qai nage dan» 
un verre d'eau , redc CD repos an point 
précis où les impullioni latérales de U 
lumière Te croifeiit , parce que c'efl le 
point où cites font balancées ; mais hors 
de ce point la boule de cire fera mûë vers 
le côté du verre dont elle fera plus 
proche. 
Cela foppofe que la bonie de drc eïl ds 
même (Jenfité que l'eau , & que les im- 
putions Tcrtfcales de la iamiére , dont 
la gravité dépend , foat balancées , ou 
réfiécliies par les globules élaftiquM dft 
«uide{$.i770- 

Corollaire II. 

»;^8. Pluficors petits- corps étant fontenin 
dans un fluide, femouvront les uns vers 
les antres, & paroîtront s'attirer en rai- 
fon direSe de leur denûté , & inver:e de 
leur diftance ; & à de très-ptlitei diftan- 
ees leur Mouvement fera accéléré en 
raifon inverfe des cubes & des quarrés 
($.zo9.)Cai<iO(iti.) 
Ils peuvent par cette union former une 
malTe pltis denfe qu'un égal volvqie d|l 
fluide, & fe précipiter au fonds. 



du Mouvement. i^f 

scholie: 

13p. I. Ç*efl; une expérience aifçc à 
faire : les goûtes d'eau s'attirent en- 
tr'elles , & on les attire facilement 
en leur préfentant le bout du doigt, 
ou quelqu'autre corps où elles puif- 
fent adhérer : il en eft de même des 
petites bulles d'air , & des corpuf*- 
cules légers qui flottent fur la fur- 
face d'un liquide. 

II. Des petites moléculçs des Sels ^ 
de l'Eau , de la Terre & générale- 
ment de tous les mixtes, qui nagent 
dans l'air , quand il eft calme ^ de- 
là vient que les montagnes paroif- 
fent les attirer , & que ces petits 
corps s'uniflent entr'eux fi facile- 
ment. 

III. Cela paroît encore plus dans les 
diflblutions chimiques : les molé- 
cules des corps diflbus , flottantes 
dans ces liquides, femblent vifiblc- 
ment s'attirer, les unes plus, les au- 
tres moins. Les Chimiftcs difcnt 
que cela vient du plus ou moins 
d affinité entre les corps. On voit 
par les Tables qu'ils ont données 
que CCS prétendues affinités font af-^ 
lez généralement en raifon des pe- 
fanteurs fpécifiques (tf)^ & cetta 

(a) V. la Table que M.Geoffroy Taîné en a 
«Iganée dans les Mcni. de TAcdcs Se. 1718.0a 
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raifon doit toujours avoir lieu de 
molécule à molécule ^ mais on ne 
peut pas toujours juger de la pefan- 
teur ipécifique , ou de la deniîté ^ 
des molécules , ou de certaines mo- 
. lécules, parla pefanteur fpécifique 
du corps qui en eft formé. Nous 
avons vu que Thuile, qui efk très- 
légère , eft comparée de certaines 
parties très^'denfes. 

PROBLEME III. 

Z4D. Trouver la raifon phyfîque de la 
force comprimante de certains 
corps* 



celle de M. (^uefnay , Eflai Phyf. fur Toeconoin* 
animale» T. i* a la fin. 

Remarquez cependant que iî ces tnoléciiles 
s'approchent en raifon de leur denfîté > elles s*u« 
aîffeoc plus ou moins fortement » félon qu'elles 
peuvent fè toucher par plus ou moins de points^ 
8e félon qu'elles s'oppofent réciproquement 
moins ou plus de réfîilance. 

La figure des molécules , toutes chofes éga- 
les d'ailleurs > pourra donc contribuer beaucoup 
à la forte union des corps > comme nous 1 avons 
die ailleurs : c'efi ce qu*on a fenti quand on a 
conçu des points dans les acides & des efpé- 
ces de fourreaux dans les alcalis fixes , pour 
expliquer la force de l'union de ces fels. Mais 
on devoir fèntir auffi que dans cette union > corn* 
me dans toutes les autres > la figure ce fert de 
lien {ans le Mouvement. 
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RE'SOLUriON. 

X4I. I. Les huiles ont une très-girande 
force comprimante. On peut les 
regarder comme des corps mois qui 
deviennent fluides & durs. Les 
corps mois font y comme nous l'a- 
vons dit, compofés de folides & de 
fluides , c'eft-à-dire , de molécules 
fort denfes , qui peuvent fe tpucher 

{)ar beaucoup de points , & de mo* 
écules fphériques , creufes en de* 
dans , qui ne peuvent prefque Te 
toucher que par un point. Si vous 
concevez maintenant que les molé- 
cules folides de Phuile foient foute- 
nues par les molécules fiuides,com« 
me cela doit être néceffairement , 
fans quoi elles fe précipiteroient au 
fondsi il fuit que les impulfîons ver- 
ticales de la gravité font balancées 
ou réfléchies ; par conféquent ces 

f>etites molécules folides font pouf- 
êes les unes vers les autres , & s'u- 
niflent fortement au moyen des im- 
pulfîons latérales. 
II. Remarquez que des molécules 
très-denfes peuvent être foutenuës 
dans un fluide fort léger , fî elles 
font extrêmement fines • comme 
une aiguille peut nager uir Teau ^ 
ou comme des corpà aflez pefans 
font foutenus par des veflîes pleines 
d'air. 

S 
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III. Les molécules des Tels font pro* 
digieuiemént divifibles^ donc elles 
font dans la même raifon très-den- 
fcs (§.iii. m.) : donc ces molé- 
tuies foutenuës dans Tâir , ou dans 
un autre fluide , doivent s'appro- 
cher & s'unir avec une très- grande 
forte : or il y aune grande quantité 
de ces molécules dans Thuile , il y 
a de la terre ^^ & d'autres mélanges 
eircore , Car ce font des corps tort 
hétérogènes, âinfî les huiles peu- 
vent s'épaîffir & contraûer une 
grande dureté, par conféquent el- 
les Compriment en même tcms les 
corps. 

S C H L I E. 

Z42. Il ncfera peut-être pas inutile, pour 
donner plus de clarté à ce que j'ai 
dit au fujet des Sels & de la Terre , 
de rapporter ici quelques obferva- 
tions que j'ai eu occafion de faire 
fur la nature de ces principes Chi- 

. miques. 

Les corpufcules élémentaires écha- 
* pent à nos fens & à notre imagina- 
tion ;. on peut croire cependant , 
eu égard à la formation &j à la 

fjrande volatilité des premier^ mo- 
écules, formées de ces élepens, 
qu'elles font généralement fphéri- 
ques & plus ou moins creufeé -, cel- 



le 



du Mouvement. ^ t^^ 

les des Sels paroiflent les plus den* 
fes ou les moins creufes , 6c celles 
dp la Terre les moins fphériques ; 
de forte qu'il y a lieu depenfer que 
cts dernières pouvant le toucher 
>ar beaucoup de points, & remplir 
les iriterftices qui fe trouvent entre 

! ^ les molécules fphériques des autres 

. principe? , font la principale caufe 
de la £bltdrté| de T^dherencie, & 
de la dureté. 

Lu cavité des molécules i^lines peut 
. avoir acquis un degré confidérablc 
de deofité par la naeCc des parties 
élémentaires 8ç un grand degré de 
foliditc ou de dureté,, par le me- 
Iwge de$ parties terredres ; Dans 
ce vuide JAtérieur opus pp»vons 
concevoir de Teau , de Tair , une 
xnatiéfê phlogiilique ^ JSc uo feu 

. concentre qui a fervi à kur forma- 
tion. 

Quand Tair condenfé &: Teau rcduîtc 
en vapeurs, viennent tout à coup à 
déployer leur force élaftique , il 
arrive des explofiociiS, des embrafe^ 
mensv& d^autues effets fubits. Mais 
fi le feu itttérieur eli;eisceité par dé- 
grés fie inienfiblemeot, ^e3 mêmes 
eâPets font katis ^ mo^écés ,, ou im« 
: perce{>tibk&. 



Sa 
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PROBLEME IV. 

X43* Indiquer lacaufe générale de l*ât« 
traâion de T Aimant. 

RESOLUriON. 

144. Quoique le Fer ne foit pas le plus 
denfe de tous les corps, il eft cet- 

^ taînement le plus dur , ou naturelle- 
ment, ou avec le fecours de l'art. 
Par confequent certaines parties du 
Fer font plus denfes que celles de 
tous les autres corps , la dureté 
n'étant qu'un plus grand degré de 
denfité , dans les molécules compo« 
fantes : on peut dire lamêmechoGs 
de l'Aimant, qui eft une efpéce de 
Fer ; & même îl eft à croire que 
l'Aimant contient quelques parties 
encore plus denfes , puitque le Fer 

Iui en eft frotté attire d'autre Fer, 
;c. 
Or, puifque les corps s'attirent en raî- 
fon de leur denûté, les plus denfes 
doivent s'attirer davantage ; & fî tes 
impulfîons verticales de la gravité 
font balancées , comme elles le font 

3uand vous mettez un morceau 
'Aimant & un morceau de Fer 
dans deux petites gondoles qui flot* 
tent fur l'eau , ces deux corps s'a^^ 
procheront Tunde l'autre au mciyê^ 
des impulfîons laccrales. 



z 
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SCHOLIE. 

Z4f . t. Il y a tant de caufes particuliè- 
res qui varient les effets de la caufe 
générale du Magnétifmc & de TE- 
fcftricité , qu'il £audroit un Traité 
particulier pour chacune de ces 
queftions. 
IL En général TAttraftionéleétriguc 
vient auffi de la denfîté de certainesi 
parties dans les corps qui ont cette 
propriété , car ce font ordinairement 
des refînes ou des huiles durcies, ou 
des terres falines vitrifiées. Mais 
TAttraâion eft devenue un des 
. moindres Phénomèpes de TElcûri- 
cité.On voit fenfiblement dans les 
autres l'adion des fels 8c du feu in- 
térieur qu'ils renferment. 

III. L'aftion du feu légèrement ex- 
citée par les frottcmens contribue 
d'abord à rendre les enveloppes qui 
le renfcrinent p\us denfes, par con- 
féquent plus attraétives : en l'exci- 
tant davantage, il s'éçhape , & fé- 
lon qu'il eft plus ou moins denfe , il 
paroit en rayons , ou il fc meut ra- 
pidement comme la lumière, &c. 

($. 112. VI.). 

IV. La rarèfadion caufèe dans Iw ca- 
vités par la condeofation des enve- 
loppes contribue fans doute à Taf- 
fluence de l'air pouffé par la lumiè- 
re vers les corps élcârifés., {larce 
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que l'équilibre eft foudainemeot 
rompu 5 comme on voit que Pair 
afflue avec force dans les fourneaux 
allumés 9 dans une chambre fort 
clôfe , fî-tôt qu'on y fait du feu. 
Ce qui donne la raifon de Tingé- 
nieuie Hvpothéfe de M. TAbbé 
NoUet , fondée fur des expériences 
auxquelles on ne doit pas craindre 
de s'en rapporter. 



CHAPITRE XXIIL 

1Z)» Mouvement des AJires. 

[ PROBLEME V. 

%4tf. 'TpRouver la eau fe générale & 
t phyfique du Mo^iv^mcat des 
Aftres. 

RESOLUTION. 

^47. 1. Le Soleil eft une mafle immenfc 
> toujours incerpofée entre les Planè- 
tes 6c les Rayons qui parteM con-- 
tîoueUemeM àcs Etoiles. 
IL Les Planètes interceptent auffi 

^ one partie des Rayons Stdlaîres; 
doûc lest^kmeées « en raifoa direde 
de leur denficé 8c inv^rfe de leur 
élôignement , doivent étce poufTées 
Tune vers l'autre, & tooies enfem- 
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blc vers le Soleil , & le Soleil doit 
fe mouvoir un peu vers elles ^c^eft- 
à-dire que fon centre fera déplacé 
(S. tu;. 

III. Mais le Soleil étant beaucoup 

{>lus près des Planètes qu^elIcs ne 
efont des Etoiles, fa lumiére^dans 
la même proportion plus denfe, au- 
ra une force capable de foutenirles 
Planètes Se de les empêcher de 
tomber tout-à-fàit fur lui, comme 
elles feroient s^il étoit absolument 
fans lumière. 

IV. La lumière eft donc laçaufe gé- 
nérale & phyfîque du Mouvement 
des Aftres ^ c. q. f. trouver. 

Corollaire. 

248. Les Plaoctes tombent direâemefit vers 

le Soleil jttfqu*à one diflanceqai ièraca 
raifon inverfe de leur pefaateor ipécifi*- 
que. 

SCHOLIE. 

Zj^ç. C*eft une chofe de convenance qoe 
les Planètes les plus proches du So- 
leil foient en méme*tems les plus 
denfes (a). 

PROBLEME VL 

af o. Trouver la raifon pourquoi les 
les Planètes décrivent des EUipfes. 



l»aiM«a 
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RESOLUTION. 

Fia . IV. if I • Une Planète A cont inucroît à tom« 

ber perpendiculairenienc fur le So* 
leil S , felon la direction dé la force 
équilibrante interceptée T 1 5^ qui 
leur eft commune, u le Soleil étoit 
fans lumière. 
Mais la Planète A tombant par la li- 

§nç T t, & commençant a trouver 
e la réfîftance au point Z , elle fe 
détourne de fa chute perpendicu- 
laire , & elle décrit en tombant la 
ligne courbe ZX , en accélérant 
toujours fon Mouvement jufqu^aa 
point le plus bas X $ & par les vî- 
tefles acquifes au point A , elle dé- 
crit en remontant la courbe fembla* 
ble XZ, en ralleatiflant fon Mou- 
vement jufqu'au point le plus éle- 
vé z; 

s C HO L ï E. 

« 

Zfz. I. Ij femble qu*un corps qui tombe 
librement, décrit plus naturelle- 
ment une courbe rentrante , telle 
Î|u'eft une ËUipfe , aue lorfqu'on 
uppofe d'abonl un Mouvement de 
projeftionj carilparoîtparlaThéo^ 
rie de Galilée, & par l'expérience^ 
qu'qn corps oui obéit à la fois au 
Mouvement de projeâion & à ce- 
lui de la eravitc, décrit uneP^r^- 



du Méuvtmtnt. . 14^ 

bok^ dans quelque fensqu*on Icjette* 
& dans quelque degré de force 
qu*on lui donne {h), 
II. Si la force de Rayons Solaifes de» 
. vcnoit fupérieure, comme elle doit 
l'être quand les Planètes viennent 
trop près de cet Aftre, alors elles 
doivent être repouflecs en ligne 
droite, & décrire une Paraboles or 
' c^cft ce qui arrive aux Comètes \ 
les Comètes ont un Mouvement de 
projeftile en ligne droite qui fe 
courbe infenfiblement, & qu'elles 
acquièrent en s'approchant du So- 
leil jufqu'à s'embrafer. Ce n'eft pas 
à dire que cette Parabole ne puifîc 
à la fin dévenir une Ellipfe extrê- 
mement allongée {c). 

PROBLEME VII. 

if 3. Indiquer la cauTe générale de la 
Rotation des Planètes. 



j I — I 



{b) Il eft poffiblc qu'un projeâilc décrive une 
Ellipfe 9 tâais il paroîc qu'il décric d'abord une 
Parabole ; c'eft ce qui cft confirmé par beaucoup 
d'expériericcs» en particulier par le jet des Bom- 
bes. Or , il eft queftion ici des Principes Phy- 
lîqu^s & de ce qui arrive nacurelîemenc. 

{c) Tout Mouvement qur prévaut fe feic en 
ligne droite ; car W n'y a pas de différence entre 
lie trouver pomc d*obftadc$ ou ks atvotr vain- 
cus. La trajeâortc des Comètes paroît d'abord 
une ligne droite 9 mais elle devient parabolique» 
& peut-être à la fin elliptique , conformément à 
l'analogie qui r^ne dans le Syftême Planétaire. 
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RESOLUriON. 

2f4. Les impulfions de la lumière So* 
laire font obliquement oppoféesaux 
impulfîons de la lumière Steliaire. 

Soit que celles-ci ayent concouru à 
la formation du Soleil , foit qu*el* 
les n'ayent concouru qu'à le conte- 
nir dans un lieu déterminé, il eft 
clair qu'elles font toutes dirigées 
vers le centre du Soleil ^ & qu'el- 
les poufTent les Planètes vers ce mê- 
me centre, comme elles pouflenc 
le corps S, ( Fi G. V.) vers le cen- 
tre c de la Terre A . 

Mais à caufe de Tinterpofîtion des 
Planètes, le centre du Soleil a été 
un peu déplacé, de forte que les 
impulfions du fluide Steliaire ne 
font plus dirigées éxaâement vers 
le centre du Soleil , mais vers un 
point qui en doit être fort proche, 
oc qui peut être regardé comme le 
centre commun de gravité de tout 
le fyfteme Planétaire. 

Cela étant , les impulfions de la lu- 
mière Solaire doivent être un peu 
obliques^ c'eft-à-dire qu'elles ne 
peuvent être direftement & cen- 
tralement oppofées aux impulfîons 
que les Planètes reçoivent des Etoi- 
les : ce qui doit naturellement pro- 
duire dans les Planètes un Mou- 
vement de Rotation. 
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Corollaire I. 

2f f . &' les Rayons Solaires ont commencé 
à frapper la Terre par le c6té Oriental 
de fa furface inférieure, cette fur face au* 
raété déterminée à tourner d'Orient en 
Occident, & lafurface Tupéri^ute d'Oc- 
cident en Orient. 
■ • » 

Corollaire II. 

2.s6. Les Rayons Solaires tombant plus iU 
reâement fur la Zone Torride, depuis 
tin Tropique jufqu*à l'autre, & l'Equa- 
teur recevant Timpul (ion la plus forte ^ 
la Terre doit tourner fur fbn Axe, pa- 
rallèlement au plan de foa Ei}uatear » & 
fur ce plan mime. 

. SCHOLIE L 

ifj. Cette difpofîtion étoit certaine* 
ment la meilleure : T Axe 4e la Ter* 
re fe trouve le plus court de tous 
les diamètres fur lefquels la Terre 

})ouvoit tourner i par confeq^uent 
a Rotation fe fait ainfi avec le plus 
d'égalité ou le moins de balance* 
ment. 

SCHOLIE II. 

■ 

if 8. 1. S'il eft vrai qu'il y ait plus d*E- 
toilcs vers le Nord,, ou que nous 
en foyons plus près (a) y Les. deux 



•«• 



(4) Traité de Phyfique du P. Cartel j T. r 



M 
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Pôles de la Terre font preflez iné- 
galement par les deux courans opo- 
îez du fluide Stellaire s & quel- 

■ " -que petite que foit la différence, 

la Terre doic céder à l'impulfion 

\. la plus forte., & tomber du Nord 

au Sud, pendant qu'elle tourne fur 

fonAxe de l'Oueft àl'Eftic'cft 

pourquoi fon côté Jlvléridional fe 

trouvera tourné vers le Soleil au 

'■ Pmè^/M, conformément à Tobfer- 

vation. 

II. Lés deux courans, opofez dont je 

vi^s dç paxLer, dont l'aftion n'cft 

jamais intttïrompuë par l'iiîperpo- 

fition des Planètes, doivpnt ouifcr 

la dircétion de l'Axe de la Terre & 

de l'ArguiiW- aimantée Nord 8c 

A de, cette j^ême 

Pdc'^if Njpcue 

' ■ dé forcé du cou- 

'làytniiis fâ décli- 

■ d pas des' mêmes 
■; lie èift continuelle- 

1 îiS.yqufîles cal- 

Tiêines dans l'At- 

traftion ajtpardnte & dans la réalitéi 



fi) Quelquefois la déclinaifon varie de quart- 
d'heure en qusrt-d'héiire. J'at rééucilli- quelques 
o^Icrvatioiis qui prouvent que pluiîenrscaul'eï 
patttcultctes peuvcnc "concourir à «ït-é »aria- 
tioBj comme l'Air, le Veut , le Tonnerre > 8fc. 
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c'cft ce que je puis prouver main* 
tenant par un exemple, en chan* 
géant fimplemcnt les expreffions. 

On ia dit que la force avec laquelle la 
Terre, eft: attirée par le Soleil , & 
retenue dans fon orbite , eft double 
fefquiquartc d'une pareille force 
dans mars^ parce que la diftance de 
U Terre au Soleil eft fubfefquialte- 
re de la diftance de M^rs au même 
Aftre {€}\ au lieu de cela, après 
avoir confîdéré la lumière du So* 
leil & la lumière des Etoiles, com- 
me dc.ax f<>rces , dont l*ia£tion cen- 
trale eft toujours proportionelle au 
quatre de la diftance , en peut dire 
eue la force qui retient la Terre 
dans Ton orbite , eft à la force qui 
retient Mars dam la iienne ^ comme 
9 à 4 , parce que. k diftance: de la 
Terre au Soleil êft à la diftance de 
Mars à cet Aftre^ comme z;à 3 , 
e'cft - à,- dire rcciproquemeat com- 
me les quarrés des diftancefi« 

Vous trouvc^re^ de même les autres 
régies de K^ler, ainfi '\\ cfl^. inutile 
d'^Q parler. ' 






' rî 
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CHAPITRE XXIV. 

^es Satellitcf. 

PROBLEME VIII. 

Zfp. "Tp Rouvcr la caufc du Mouvc- 
X ment des Planètes Secondaires^ 
ou Satellites^ autour de leur Plane* 
te principale. 

kESOLUflON. 

tSê. Les Planètes Secondaires . pefent 
fur le Soleil, & tombent réelle- 
ment vers cet Aftre, de même que 
leur Planète principale , Se tous les 
autres corps Planétaires ^ mais à 
une certaine diftance de leur Pla- 
nète principale, elles doivent pefer 
fur cette Planète plus que (ur le 
Soleil. 
Fie. VI. ^ point où elles commencent à pe- 
fer davantage, âc à tomber par 
confequent vers la Planète princi- 

fale, eft le point où les deux corps 
hmetatres font à une égale difkan- 
ccdu Soleil. Ce point eft celui d\i- 
ae des ^adratures L L $ où le Sa- 
tellite & la Planète principale T , 
fc trouvent fur TOrbite que celle- 
ci décrit autour du Soleil 3 par con^ 
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fequcnt à égale diftaoce de cet AG* 
tre. 

C*eft alors que le Satellite ton3l>ei^cn 
fa Planète, par un Mouvement ac« 
céleré, kiiqu'à la première Syzy«> 
gie C 5 6c qu'il décrit en remontant, 
par les vîiefTes acquifes au point C, 
oui eft plus près de T, une portion 
Semblable de courbe $ mais d*aii 
Mouvement retardé jufquU ladeu* 
xiéme Quadrature, où recommen» 
cant à pefer vers T, fa pelàntcor 
étant diminuée vers le Soleil S, 
& augmentée vers T, il detccniî 
par un Mouvement accéléré jufqu^à 
la deuxième Syzygie O, d*oà, par 
la vîtedè acquife au point O, il re- 
monte jufqu'à la première Qaadra<« 
ture, pour recommencer une fcoK 
blable révolution 

Le Satellite L , tomberoit porpendi^ 
culairement fur la Planète T, (ans 
la force qui les poufle également 
Tun & Tautre vers le Soleil, où ib 
ne peuvent non plus tomber en- 
femble perpendiculairement, àcaa« 
fe de la réuftance de la lumicreSo« 
laire^Sc de leur pefanteur récipro- 
que, ou attraâioa apparente. 

Ce même Satellite, fe trouvant fous 
rOrbite de fa Planète, au point L, 
ne peut continuer à fe mouvoir par 
cette Orbite L T L, comme il fc- 
roit s'il étoit feul , & aufli denfe 
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que T y mm quand il fe trouve au 
point L , il commence à pcfcr vers 
T^ éc il doit par confequçqt com- 
mencer à' tomber vers C , qui eftie 
point le pbs prè^ de T , ou il puif- 
" ie arriver > &c, 

ÇOROLLALB.1?» 

261. Le poînr L, où le SatcîUte fe détoufne 
de fa chute vers le Soleil , fera d*auiant 
l^las proche de T , que T fera cllt-mê- 
me plas^ éloignée du Soldl , parce (yxt 
la pefitntenr da StteHîte vers le Soleil S 
é\mt dîmiouée par cet éloignemeot , la 
pcifamcur 4u même Satellite vers fa Pla- 
nète T eq eft d*autani plqs aogmeûtéc. 

SCHOLtE L 

z6i. Cette remarque eft cotiiortnt aux 
obfcrvations. Lapefaraiur de la Lu- 
ne fur h terre périhélie eji moindre 
fue fur îfê Terre aphélie , ^oh vient 
fuej fèttiès cbûfes égalés d'aitksrs^ la 
LtMû efl plus éloignée de nous en hiver 
qu'en éfé'{a)^ parce qu'en hiver la 
Terre avance centinuellemnt vers fon 
périhélie , (^ qu'en été au contraire 
elle eft vers fon aphélie. 
Par la même raifon, la Lune eft fort 
près dé laTerre^c'eft-à-dire, qu'il 

faut 



«awrai«^''^hP< 



(4) V. les Principes de Newton 5 ou les loftit. 
Newtoniennes Ar M. Sîgorgo*, p. 304. 
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faut qu'elle fe trouve à une petite 
diftance de la Terre pour commen* 
cer à tomber vens elle : les Satelli*» 
tes de Jupiter font encore plus près 
de Jupiter , & ceux de Sàtumfe en* 
core plus près de Saturne , ou de 
fon Anneau. 

S C MO L I E li. 

i6}. I. La gravitation des PlahétËs' Se» 
eondaires variant continuellement^ 
& entr'elles % 8c par rapport à leur 
Planète principale 9 & à regard 
du Soleil ^ elles ne peuvent décrire 
une Ellipfé immobile, dont la ligne 
dc% Affidts refté toujours la même. 
On doit donc trouver des inégali- 
tés dans leur Mouvement, Se on 
peut mieux les obferver d^^is celui 
de la Lune, qui eft plus proche 
de nous. 
IL M . Clairaut a trouvé que lât TTlico- 
rie de M. Newton rendoit le Mou- 
vement de r Apogée de la Lune au 
moins deux fois plus'lcntque celui 
qu*il a par les obfervatîons j c'eft- 
a-dire, que la Période de TApogée, 
telle qu'elle fuivroit de l'Attrac- 
tion proportionelte au quarré des 
diftances, feroit d'environ iS.ans, 
au lieu de p. ans dont elle eft réel- 
lement. 
IIL Si les effets de l'Attraâion ap- 

V 
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parente varient dans les petites dis- 
tances , en plus grande raifon que 
celle des quarrés^ 6c fi le Fluide 
lumineux agit, à une petite diftan- 
ce, dans une raifon qui paiticipe 
du cube& duquarré, ( % ipy.IIIJ 
(S 104. II.)) nous avons une nou- 
velle preuve comme quoi c*eft le 
Fluide lumineux qui caufe TAt- 
traâion apparente. 
ly . Mais ce n'eft pas la denfité de la 
lumière Stellaire qui doit varier à 

Îuelle diftance que puifTe être la 
.une du centre de la Terre j M. 
Newton a démontré que la Lupe 
pefe fur la Terre , comme tou3 les 
autres corps , qui en font très- pro- 
ches ^ en raifon inverfe des quar- 
rés, Sec. Il faut donc que la denfi- 
té à laquelle il eft nécefiaire d'a- 
voir égard > foit la denfité de la lu- 
mière du Soleil ^ ce qui rend la for- 
ce centrifuge qui éloigne la Lune 
du Soleil , £c par coniequent de la 
Terre , plus grande que la force 
centripète qui poufie la Lune vers 
le Soleil & vers la Terre, lorfque 
la Lune ell plus prés du Soleil que 
la Terre. . . 

y. On ne peut fçavoir que par les 
obfervations les plus éxades à quel 
' point il faut avoir égard à la denfi* 
té de la lumière Solaire. 
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CHAPITRE XXV. 

2)« Fhx ^ Reflux. 
PROBLEME IX. 

i(î4. 'Tp Rouver la caufe générale fic 
X phyfîque du Flux & Reflux 
del»Océan. 

R RESOLUTION. 

Mf. Le Soleil, la Lune, & toutes les 
Planètes , ne paflant jamais ks Tro- 
piques, les Pôles de la Terre font 
toujours paiement expofez aux 
impuliîons de la lumière des Etoi- 
les , pendant que l'Equateur, & la 
Zone Torride en font garantis dans 
tous les points corrçipondans au 
Soleil , & aux Globes Planétaires , 
furtout dans les points correfpon- 
dans au Soleil à caufe de fa mafle y 
8ç à la Lune à caufe de fa grande 
[Proximité. 
Or comme toutes les preffions doi- 
vent être égales pour contenir ua 
corps dans Tefpace précis qu'il oc- 
cupe (§ i<6.) (§ i6p.) , & la ma- 
tière cédant néceflairement à là plus^ 

*■ forte impulfion , il fuit que la Ter- 
re a été infcQÛblement appkciede- 
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puis les Pôles jufqu^auxTropiqueS) 
& renflée depuis les Tropiques juf- 
qu'à TEquateur, à caule de Tiné- 
galité des preffions. 
La Terre a confcrvé cette figure : 
mais les eaux de l'Océan étant mo- 
biles, elles ne peuvent toujours 
' coiïferver une même convexité. Il 
faut qu'elles s'élèvent davantage 
lorTque le Soleil Se la Lune inter- 
ceptent le plus de {payons Stellai- 
resj c'e(l-ar-dire, dans les £qui- 
noxes & les Syzygies 9 & qu'elles 
s'élèvent moins dans les Solflices 
& les Quadratures : Il faut encore 

Îu'elles retombent , après que la 
«une a paifé le Méridien ou elles 
ay oient acquis leur plus grande élé- 
vation. 

COROI^LAIRE. 

\6S. Puifque TAîr eft beaucoap plus mobfle 
que l'Eau, nonfealemeni l'imerpcfition 
du Soleil & de la Lune, mais celle des 
Planètes, fur-tout dçs grandes. Plapetes, 
comme Jupiter & Saturne , doit caufer 
des cHangemens^ dans rAtmofphçre; & 
. par la même rajfpn dans le Fluide ner* 
veax , plus mobile encore qvie l'Afr. 

SCHQLIE. 

2^* Cette opinion cft trèsrVH:ienne 5 

• . mais û d'un côté.eUe a donné lieu à 

bien des fupef (UjiiiQm , 4'an autre 
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CQte on Ta trop légércmf nt fçj«téc. 
Le mépris marque fouvent autant 
d'ignorance que la folle admiration. 
Une erreur grofliére pouvoit-elle 
fe répandre chez tous les Peuples , 
& venir des premiers âges jufqu'à 
nous , fans être liée à quelque vé* 
rite ? 
Le fameux Frédéric HofFman, après 
dix ans d'obfervations , a reconnu 
que les variations de rÂtmofphére 
répondoicnt affez exaftemcnt aux 
divers afpeéts des Planètes {a). Les 
plus grands M édeçins ob fervent des 
rapports femblables dans les mala- 
dies > ces rapports font très-mar- 
qués dans l'Ëpilepfie , & dans la 
<|iftinâ:iQQ des/â^ri critiques (i). 

Corollaire II. 

268. Comme le Soîeîl & les Planètes, fur- 
tout les plus éloignées de lui, reftent 
fort loQgtems aux mêmes Signes^ il n*eft 
pas furprenant que la Lune, qui les par* 
court tous les mois , & qui eft fort près 



I. . ' . 



{a) Nos ipfi per X annosy magna indufiri^Epbe* 
fétides cùnftcimus,*., it kis çonftantijfimi' adfe^ 
veram^ti FlanetarkOL adfpe^um > maxime fupf" 
riûrum..», certas atqnc graves confcqi^ï in aère 
turhatiênes > préefcrtim fi plures adfpeôius,,,^ cQiH^ 
iurrant. Vridcrlc Boffman ^ de Afircmm. ^nfluxià 
In eorpor. bamana y T. ^. oper.p. j^. 

(b) V. le Traité curieux du Poâeut Mead 1 
de imperh Solis^ & imm. 
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de la Terre, foît la principale caufe de 
cous ces changemeDS. 

S C HO L l É. 

169. Voilà pourquoi les Marées reporî- 
dcnt fi cxaftement aux difFérens af- 
pcâs de la Lune. Il en eft de mê* 
me dans certaines maladies, & à l'é- 
gard des jours critiques , comme 
Galien Ta remarqué (a). 
La pratique des Laboureurs, des Jar- 
diniers, &c. eft donc mieux fondée 
cju^on ne penfc communément au- 
jourd'hui (*). 



CHAPITRE XXVL 

jD^ la Végétation ^ du Mouve- 
ment mufculaire. 

PROBLEME X. 

xjo.TNdiquer la caufc générale de la 
X Végétation. 

RE'SOLUriON. 

zyi. I. Deux agcns de même nature , 

' (a) V. le Traité du Dofteur Mead cité ci- 
deflu s. 

* {b) M. de laQuintinie a décrédité rioflucnce 
delà Lune; mais comme le foin & la dépcnfè 
tfctoient pas épargnés dans fes cultures , il n'cft 
pas furprenant qu'elles aycnt toujours réufli. *■ 
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le Feu & la Lumière , concourent 
à la formation des corps. La pre- 
mière de ces deux forces eil inté« 
rieure 3 elle eft quelquefois (ans ac- 
tion, mais toujours préfente: laie- 
conde agit extérieurement , & par 
un flux perpétuel , dirigé vers le 
centre de tous les corps. Lorfque le 
Feu agit, il poufle au fens contrai- 
re les parties des corps du centre à 
la circonférence. 

IL Le concours de ces deux forces 
doit naturellen^nt former des mo- 
lécules fphériques , plus ou moins 
creufes en dedans , des cavités , des 
vaifTeaux qui contiennent les molé- 
cules mobiles que leur jpefanteurfi> 
roit répandre , ou des nbres plus ou 
moins ferrées, qui empêchent d'au- 
tres molécules, plus mobiles enco«^ 
re, de fe diffiper, &c. Or les Plan- 
tes ne font autre chofe qu'un tiflU 
de ces diverfes parties. 

IIL Leur difpofition primitive a dé- 
pendu de la fu pré me Intelligehce, 
aui a dirigé l'aftion des printipcs 
e Mouvement dans la formation 
des Germes^ & qui a tracé une fois 
pour toutes les chemins que doivent 
luivre les fucs dans le dévoloppc- 
ment. 

IV. Lorfque les fucs mobiles font en 
Mouvement , il faut qu'ils fuivent' 
les routes tracées , parce qu'il y a 



1 
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moins de réfîftabce, où parce qu^ils 
s'y diflipeot ^ ta félon que les petites 

Ïiarties des plantes font dirigées, el- 
es s'allongent en racines dans la 
Terre, ou le développent daùs TAir 
en branches , en feuilles , en fleurs 
& en fruits. 
V. L'Embryon végétal fe rtourrit 
d'abord d'une éfpéce d'émuKîon , 
oui fe formt dans la graine d'une 
lubftance (arinéufe , jufqu'à ce qu'il 
puffle tirer une autfe nourriture de 
la Terre & de l'Air, par un Mou- 
vement de dilatation & de contrac- 
tion caufé par l'aâion alternative 
des àtVk% forces concourantes. 

se HO LIE. 

vjx. Il y a certainemenc des Mouvemens 
dans les Plantes : il y â celui de la 
fcyc, celui de l'cxtenfion&accfoif- 
{emerit ^ on y ar remarqué de même 
un 'Mouvemen^t de dilatation. & de 
contraâton occ^fioiiné pm* la cha- 
leur du jour & la fraîcheur de la 
nuit (^). Toutes les Planlces font 



(a) V. \t Métnoifc de M. daHamel, parmi 

cens de TAc. des Se. aïk \f%^. J'en ai parlé dans 

mon premier Effai > vP' $7, L'obfervaciott que les 

\ TUntes aq^ati^iàes ont ^ifoik de flnye y eft très* 

« ancienne. Arillote en parle dans rHilldite des 

*f| Animaux ) Hv. 8. ç. 19- Il prétend même que les 

FoiCoià& 6ù ont héîctia au/IT. 



Hiêmeplus ou moins/enfitlwsi celle 
iquî jHMte ce nom n'a de particulier 
que la promptitude de Ton Meuve- 
trient de cohtraftioû. 

CoROI.LÀlR&i> 

27^. Les Animaux ont auffi une efpéce de 
Végétation > comme les Plantes , (jui dé«» 
pend de raâion des deux forces , & de la 
difpofition fort analogue, mais infini'» 
ment plus compofée de leurs parties. 

se HO LIE. 

274. L^ Analogie de la Moelle ât$ Planâ- 
tes 6c du Cerveau paroît très-mar* 
quée en ce que le Cerveau n'eft 
point Torgane de la vie & du fenti* 
ment : il n'eft deftiné qu'à ibumir 
une fubftance douce 6c onâueufe , 
qui accompagne par tout les fibres 
nerveufes formées par des exten* 
fions de la Dure-mere tS de la Pie* 
fnere \ comme la Moelle de la Ra* 
cine accompagne toujours les allon-* 

femens des fibres ligneufes {b) ^ 
ans lefquelles fe trouve principale- 
ment la vie végétative {c). 



{b) C*efi ce qae j'ai obfervé dans plufîeurs 
plantes > iurtout dans une grofle Racine du Ca* 
tallêdendron , où ce Méchanifme eA très - leo* 
fible. 

(c) Une portion confidérable du Cerveau peu( 
Itre détruite » ûiçs <iue les facultés de la vie cc£« 
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PROBLEME XI. 

« « 

X7f . Trouver la caufe génériicdu Mou* 
vemenc des Mui'cles. 

RE'SOLUriON. 

rj6. I. Tous }es Mouvemens ^i fe font 
dans 1è Kîottdé j fiippofefit qtic Té- 

^ quilibrc à été rompu , cii par addi- 
tion ôa par fouftrâfltibh bU inter- 
ception de forces \\ & comme les 
forces équilibrantes produifent Té- 
quttibi^ipar le mfoycn des plds pe- 
tites partie» de lairtatiére^ réquili- 

. bre fera roihpu par l'addition ou 

fouttrâéfcion de ces petites parties. 

. II-, NoUsavons vu qu'c paririntercep- 

tion ^c la lutniére Stellaire , les 

corpst ccleftcs s'afprocboient les 

. uns des autres & tous enfcmble du 
Soleil^ d'où ils étaient rcpoufles 
par l^aftioil de fa lumière^ fin fluide 
anatoguc;, dirigé par une force in- 
férieure^ & porté eb plu:s grande 
abondance dans ïés Mufcles , au 
moyen des fibres nervelifes^ caufe 
pareillement tous les Mouvemens 
des parties de notre corips. 
Tout s'exécute en grand comme en 



mm^t 



■*.*■ 



lent dans les Apîmaux ; de même que vous voyei 
fubfifteir cfes Arb'tes , après avoir perdu la plus 
grande partie de leur moglfc. 
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petit par les même$ loix. La force 
intérieure qui réûde dans le Soleil, 
au ceutriî ou près du centre du Sif- 
terne Planétaire, meut ces vaftes 
xnaflTes avec la tpême facilité que U 
force intérieure qui réfide daps no- 
tre Ame pept mouvoir la plus pe- 
tite partie de notre corps. 
Mais il y a cette différence , que la 
quantité du fluide lumineux qui 
part cpntinupllement du Soleil , eft 
toujours égiale $c difperfée dans un 
efpace vuide, par une force qui agit 
toujours de la même façon, & qui 
eft uniquement deftinée à produire 
le Mouvement : au lieu que le flui- 
de nerveux eft dirigé par un princi- 
pe de Mouvement qui peut* avoir 
des defleins & des volontés parti- 
culières > que la quantité de ce 
fluide peut être augmentée ; que (a 
force peut augmenter auflî non- 
feulement en raifon de la quantité , 
mais encore en raifon de la petitefle 
& de la denflté des fibres par où il 
pafle* Il faut obferver que tes fibres 
font trcs-élaftiques , maïs* très-dé- 
licates 5 & toujours baignées d'un 
fuc particulier , différent du fluide 
volatile dont j'ai parlé. Ce liquide 
pn&ueux entretient leur ton & leur 
fouplefle, en les défendant des im- 
puldons de la matière ignée , qui 
pourvoient trop ferrer leur tiffu. 



« ». . 

• ■ I 
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III. En fuppofant donc Télafticité 
des fibres ncrvcufcs 5 & leurs reflbrts 




les dUpofitions des mulcles & le jeu 
des articulations, il eft aifé de con- 
cevoir comme quoi une addition de 
force intérieure produit tous les 
Mouvemens du corps avec tant de 
promptitude Se de facilité. 
IV. Cette addition de force ne peut 
venirque d'une plusgrande affluen- 
ce, ou d'une nouvelle direétion du 
fluide nerveux ^ caufées par Taâioa 

{préméditée ou non - préméditée de 
'Ame {a)^ 

SCHOLIE T. 

vjrj. I. Le fluide qui meut les reflbrts 
de notre machine, eft ce qu'on ap- 
pelle Efprits Animaux, , matière , 
comme on voit, trés-analogue à la 
lumière % cependant quelques Ana- 
tomiftes qui rejettent Texiftcnce 
des Efprits Animaux , fe fondent 

(*) La Réfolution de ce Problème çft afle2 

conforme a rHypochéfe Méchanique rapportée 

' par M. Senac > & que ce ff avant Auteur » au(& 

' iudicieux Critique qu'habile Anatomifie» trouve 

• du moins' vratfemblaUe & très- bien imaginée. 

: Traité de la Struâ-duConir > T. i. p. 444. & f. 

Mais Pcxplicatioa qu'il donne lui-oièaie $'accMh 

4e encore mieux arec la mienae. V.p.4f 1% 
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principalement fur ce qu'avec les 
meilleurs Microfcopes on n*a dé- 
couvert encore aucune cavité dans 
la fubftance des nerfs, ou dans les 

. petits filamens qui les compcfent, 
pour donner paffage à ce Fluide. 

La difficulté propofée vient de ce 
qu'on fe fait une idée du Fluide 
nerveux comme d'un Fluide ordi- 
naire j on croit que c'eft une liqueur 
3uia befoin d'être contenue dans 
es vaifleaux, comme toutes les aur 
très liqueurs. 

Mais une matière aufli fubtile que la 
lumière , qui pénètre les corps les 
plus denfes, a-t-elle befoinde con- 
duits comme les liquides groffiers ? 

II. Par quels conduits fe tranfmet S. 
rapidement la matière Ëleârique ? 
Lescorpufculesfonores parcourent 
avec une vîtefle incroyable une lon- 
gue règle de bois -, car fi vous frap- 
Eez légèrement cette règle par ua 
out, un homme jplace i l'autre 
bout entendra le Ion, quoiqu'un 
autre homme tout près de vous ne 
l'entende pas. 

IIL Un Fluide fubtil, que le moin- 
dre mouvement difperfe , oui di- 
verge d'abord , & qui tend tou- 
jours à occuper plus d'efpace, bien 
loin d'avoir oefoin de canaux ou- 
verts pour couler aifément, a be- 
foin au contraire de rencontrer des 
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fibres fort denfe9 & fort fcnréçs qui 
empêchent fa didipation {a) . 
Lamatiére Eleârique fe tratifmet plus 
facilement & plus abondamment 
dans les corps les plus denfes & les 
{dQspefans(^) : Le Son quife4iffipc 
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(m) 'On a cru découvrit dans les Mufçles ) à 
fauieduMic)rafcope> des efpéces de ch^ipelecs 
4ç véfiçules ; mais {.ew^nhoek) qui croyoic d'a- 
bord avoir vu ces véficules > die que s*étaDC fer- 
vî d^utî excellent Microfcope > il n'avott vu que 
Sesl^ibres encrelaffées : contùttas ^uafi éêntrac" 
tlùnts quét quidem eamdem ferè prdhent ideamm 
Le Même Lewenhoek dit encore que la. moindre 
Pifccr mufcttlairc lui a paru un faifceau de Fibres : 
$iki pmfi^ fdrsltelQ fitfi accumbtntinm. 

l\ ne faut donc pas être furpris fi par Ta^uence 
4e la matiéri? rpiricueufè les Mufcles fe contrac- 
tent au lieu de ie dilater ; fi dans Teflbvt du B^as» 
i^ar exemple) les parties charnues & mufluleu* 
es fecondenfent & occupent moins d'efpaces 
ttnmai» le prouve trè$-bien la fatncufe Expé- 
wrtnçt 4c Gl^ff»»' Si ce^ parties n'^voieor point 
^9 report t uo fouflp Uger les gonfletoit > & elles 
YeI{eroient gonflées. Outre cela > il eft certain 
que le fang s'y porte en ;abondance ; mais la 
moindre impulfion rompant un équilibre fi fin , 
H faut que le reflprt fe débande > comprime le 
fang & le repoufie ; c'efi pourqi^oi k M4|fçle pâ- 
lie dans la contrg^ioo* 

. (b) Par le moyen d'uoe barre de Fer , par 
C^feoiple? QQus avons vu que le Fer étant le plus 
dur oe tous les corps 9 il doit avoir des parties 
plus denfes que celles de tous les autres corps. 
Les Verres & les corps réfioeux réftéchiflcnt les 
particules éleâriques ; mais elles p^^t dans 
les iatcribcca 4il Fer* . Qp p<Huxoit peuf * être 



^^bord dans ua Air fort tairb) âc« 

: ^niert une grande intenfité datas ua 
Air fort denfc: Q^and on WUt é-^*" 
prouver fi un Mât de Vaifleau eft 
Don âc folide intérieurement , c»i 
fc fcrt de rekpétiencc ijue je viens 

^de rapporter : C'eft^-à-dire ^^^un 
totbftie aj^prtM^^e foa oreîUe ^'un 
d«9 bouts du Mit^, pendimt que 
Ton fraçpe tégérejutnt fur l^nutrc 
bout) Si la (^ntinûité des fibres du 
bois tft inttrroibjpuë par quelque 
défaut intérieur 5 le foh ne ie tranf- 
fAttf>oinp, mais fi lèboiis eft égale- 
ment folide partout 5, le fon fe^aitf* 
met dans^ Tiaftant. 

IV* Là matière des Efprit^ Anikiaux 
peut occuper d'autattt «îéîns Tefpa- 
ce dans (a cond^nfation ^ ^u^elle 
peut Toccuper davantage (knslji 
dilatation ou difperïîon . G'eft pour- 
quoi les àtxias eu réservoirs de 'cette 
matière fô!ât fi pêtkâ qu*oh lié peut 
dire précifement où ils réfidcnt, Oa 
croit aflez généralement ^qu'ils doi- 
vent être dans les glandes du cer- 
veau & delà moMiè allôtïgëe, d^oS 
partent tous les tierfs {t). 
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augmenter la force de l'éleât icicé 9 en rerndacfc 
ces particules convergentes par le itioyeA d*ua 
kdiroir concave : en général » toutes ces tnâtié^ 
res centrifuges peuvent k réanir dans de pa«- 
ftiïleis concavités. 

(0 Outre CCS réfervoirs principaux ^'% fo«c 
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V. Il y a des rapports étonnans entre 
la matière des Èfprits Animaux , Se 
.plufîeurs autres Fluides. Tout le 
monde conhoit la commotion £lec- 
. trique ^ les effets prefque aufli mer* 
veilleux de la Mufique, de certains 
Ions inarticulés ) comme les cris ai- 
gus , Sec. des particules odorantes 
qui font tomber en Syncope ^ ou 
revenir d'un évahouiflement. Tous 
ces Fluides pénètrent les nerfs avec 
une extrême facilité & une rapidité 
égale à celle des Efprits Animaux. 
Si Ton avale une j)etite goûte de 
quelque liqueur fort fpiritueufe , 
elle peut fournir une quantité pro- 
digieufe d*Ëfprits, capable de rem- 
placer pour un tems ceux qu'on 
aura perdu par un violent exercice^ 
à peme a-*t-eUe agi fur les fibres 

. oerveufes de l'eftooiac , que le mou- 
vement fe rétablit dans le cœur & 
dans toute la machine, iScc. 

S C HO L I E II. 

2^i. Un plus grand détail d'obferva-, 
tions fur ces matières élalliques Se 
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qu'il y en ait de particuliers dans les Fibres de 
cous hs Mufcles > furtout dans celles du coeun 
Cela efi fondé iur quantité d'obfervations qu'il 
feroit trop long de rapporter ici. V* rezcellenc 
Traité de M. Senac quci'ai déjà cité» T. x*pb 

€ett- 
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centrifuges , me mcaeroit trop loin j 
j*cn ai rapporté beaucoup dans mon 
premier Ouvrage, pour établir des 
principes, dont j'ai tâché de rendre 
raifon dans celui-ci. Je le finirai par 
quelques remarques générales. 



CHAPITRE XXVIL 

R E MA R ^V E S. 

h 

179, T A Lumière eft la première & la 
JL/ plus belle produftion du Créa- 
teur : Elle eft l'image de faToutc- 
Puiflancc. Avant qu'on ne m'acca- 
ble d'objcétions, qu'il mcfoit per- 
mis de demander u le plus grand 8c 
ic plus petit efpacc, dans T Univers, 
ne doivent pas être remplis de Lu- 
mière, par rcfFufion continuelle de 
cette matière véritablement éthè- 
réc? Or cette partie vifible, & fî 
peu confidèrabie, qui éclaire if.ou 
16. petites Planètes autour de cha- 
que Soleil, i la diftance bornée de 
quelques millions de licuës^ eft elle 

la feule qui foit utilement emplovéc? 

Ce qui le difperfe d'uxi côté oc d'au- 

• tre feroit-il comme des richefles 

perdues que la nature prodigueroit 
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' fans deflein , pendant qu'elle a bev 
foin pour toutes fes opérations d'u- 
ne quantité immehfe de matière 
étherée également fluide ,iiftive, & 
incorruptible , qui agifle précifé- 
nient comme le Feu & la Lumiè- 
re dans le centre 8c vers le centre de 
cous les corps ? N'avons- nous pas 
une idée bien différente de la {im- 
plicite deâ moyens que la Nacure 
employé, ou plutôt, de TArt infi- 
fii du Créateur ? 

IL 

aSo. J'avoue quci nous avons de la peine 
à féparer l'idée de l'aétion du Feu 
d'avec l'idée de la chaleurqu'il ex- 
cite ordinairement. Il eft encore plus 
difficile d'imaginer comment l'ac- 
tion du Feu peut fubfifter avec le 
ï«*roid, & même en partie caufer le 
Froid. 

Si l'on k rappelle cependant que nouf 
fommes aeja accoutumés à féparer 
l'idée de la chaleur de l'idée de la 
lumière, on concevra qu'il y a un 
Feu affez denfe & affez groffier pour 
pouvoir être apperçu , & qui n'a 
pourtant aucune chaleur fenfible, 
comme la lumière de la Lune^ par- 
exemple, quoique rèiinie au foyçr 
du Miroir Ardent. 

Or la^liynièrc des Etoiles cft infini- 
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. ment plus fubtile. A ce point de te*^ 
nuitéelle ne fauroit produire d'ef- 
fet fenfible que par fe Mouvement 
qu'elle ne peut jamais perdre, tapt 
qu'elle éxifte. Mais n ce Mouve- 
ment fe trouve dirigé vers le centre- 
de tous hes corps , il doit produire 
des effets direacment oppofés aux 
effets dé hi chaleupj & fi ce Mou- 
vement ébranle les parties fenfibtes 
de notre corps, nous devons éprou- 
ver cette fenfation que nous jugçons- 
entiérement contrafre à la chaleur^ 
c'eft-à-dh-e, la fenfation dXt froid. 

C'eft la conféqu.encc naturelle d'une- 
expérience que tout le monde a pu 
faire. Lorfque le Ciel eft fort fereiix, 
Se queles flrtbiles brillent beaucoup , 
on fent toujours beaucoup plus de 
ftoid , toutes chofes cgalçs d'ail- 
leurs , parce que rien n'empêche 
l'aâion des Rayons Stellaires. 

Suppofé que l'on pût parvenir à ex- 
citer le plus grand degré de froid y^ 
Se que l'on conftruisît un Thermo- 
mètre de Mercure , où ce degré- 
fût marqué par zéro 5 fuppofé que- 
le Mercure , qui fans ddute à ce 
point ne pourroix plus être flufde> 
vînt de nouveau a.fe dilater &. à, 
monter le. long du -Tube, il auroit 
peut-être plus de chemin à fîirc- 
depuis zéro jufqu'au terme de la. 
glace, ou fi l'ofr vcttt, juftju'à c<-^ 



i 



%j% Nouvelle Théorie 

lui de la chaleur fenfîble^ que de* 

Suis ce terme jusqu'au plus haut 
égré de chaleur que nous puiffions 
mefurcr. 
Cependant la dilatation du Mercure ,. 
depuis zéro jufqu*au terme de la 

r^lace, ou au terme de la chaleur 
enfîble, n'en feroit pas moins l'ef- 
fet du Feu qui agit dans ce MétaL 
L'aâion du Feu peut donc être fépa- 
rée de toute efpéce de chaleur fen- 
{ible dans les corps mêmes qu'il di« 
late confîdérablement, & fubfifter 
avec un très-grand froid (4). 

III. 

jtSi. Les anciens PhiloTophes, qui rcgar- 
doient le Feu comme le principe 8c 
la caufe aâive de tous les effets de 
}a Nature, avoient fenti qu'il de- 
voit produire le Froid , auffi-biea 
que la Chaleur. Diogene Laerce 
nous a confervré quelque chofe des 
fentimens de Parmenide , qui ne 
permet pas d'en douter (^). L* Au- 



(iz) Il y a des obfervations qui prosveot qae 
raâioa du Feu produit *de forces congélations. 

ijf) Ce Phîlofôphe eft le prèniiêr qiiî à rtion^ 
tré qae la Terte étoit rtnrdë 9 feloti Eugène 
Labrcèi 11 avôrtt àuffi tdttfu (|ucf le ttù ftftfoic 
mMvôir la Tetré ) Tff^eti^ Èfiï m^taf Terranu 
Cif. Acédemit. %%4tfi. lïh. 4. Il difoit que te So- 
leil étolt la caûfe^u ahftad 8^ da froiû % 81 que 
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teur d'un Ouvrage tout nouveau 
& très-eftitnable a fort bien com- 
pris la doftrine des Anciens, & pa- 
• roît en faire beaucoup de cas (^)* 
^ Vous pouvez confulter là-deflu$ 
un des plus Sçavans Phyficiens mo- 
dernes qui ne s'en eft pas éloigné {b). 

IV. 

281. Ceft ainfi que de fuppofîtions ca 
fuppofitions, ^prçsen avoir éprou- 
ve certaines de toutes les façons 
imaginables (r) , on revient infen- 
fiblfement aux caufes fimples.& na- 
turelles qui fe préfeotent partout^ 
& qu'il femblc qu'on n'auroit vou- 
lu trouver que dans quelque hypo- 
thcfc difficile, dans des expérien- 
ces couteufes & recherchées» en- 
fin dans des Qbfcryation$ peu com- 
munes qui échapent au vulgaire ) 
& qui rétonneat* 
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de ces deux chofcs dépeûdoit tout le teflc » 

tàmemâ^ Ub* 9. Wefl - ce pa* le MiàumKfkatut 
gâUrli 4^ firig$rh de BoethaaV6 7 

(fl) M» QfijPfnay. B&y PhyC fuf Tcbcoft Anî- 
loale. V. T. I. p. 3^ &JP- ^» ^ 

(b) M. Eller. V. Ta fccoade Dîrfcrntîcm dans 
le Recueil de TAc* de Berlin, f. 11. âno. 173^. 

(c) Ceft uft hohwettf qo'ôd a hit }>attitulié- 
refftent afa Syftêtoc de ftpitarteà. Rten ne mar- 
qm tiàéM CdtfibUf» oa « <^ de |>eitu 4 &*eii dér 
tachfii** > ........ .L 
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VIII. 

fSS. Ce qui n*a ^as moins retardé Té*» 
tude Se la recherche des caufes Phy» 
£ques , peut venir de ce que plu» 
ficurs obfervations importantes ont 
été aflez long-tems inconnues aux 
plus grands Pbilofophess les unes 
leur ayant peut-être paru trop vul- 
gaires , Se les autres étant comme 
réfervées à ces derniers tems. 

• Galilée, par exemple, auroit pu igno- 
rer toute fa vie que la Force des 
Pompes n'éieve Teau qu*à iS.braf- 
&$ , ou 3 1. pieds. On rappprte que 
ce fut par une efpéce de hazard 
q9*un Fontainier du Grand* Duc 

de 
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pothéfes dans h Phyfîq'ue. V. dans M. Senac Ta- 
bus qfi*Qti 9(1 ftik dans la Médecine. I) y en a 
'^ç$ exemple» fingulicrs dans le Livre de cet Au- 
teur qge )'ai déjà ci(ét Traité de la Struâ. da 
CœuT> Liv.ll.ch. ^. 

On -fuppofè indififéremnient dans les calculs 
te M<>uvefnent du Soleil , ou celui de la Terre % 
Jrs direâJoo5 de la gravité parallèles ou conver- 
sent^. Or^COfnmeGt trouvera^c'cq par^Iàque 
la Terrf fe meut » & q^'uDe lumière convergente 
au centre de la Terre cft la caufc de la gravité ? 
Dté même» fi Ton $'en tient à la facilité que l'At- 
CraAfon donne pour tout calculer , comment ne 
3*éloignera-t*on pas de ce principe fondamental 
de la^Phyfique » que les corps n'agîjfeut Us uïït 
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èe Tofcanc lui apprit ce &xt (i)% 
Quoiqu^il en foit, Galilée ayant vu 
par là qu'il falloit donner des bor** 
nés à l 'horreur du vuide , attribua 
cet effet des Pompes à la réfîftan* 
ce limitée du vuide. Il eft vrai qu'il 
fentit, par la fagacité de Ton génie^ 
que la même caufe devoit produire 
auifi l'union que les parties des corps 
ont entr'elles ^ comme le P. Mal^ 
lebranche a fenti que cette unioA 
dépendoit des impulfîons d^une ina^ 
tiére environnante, cela pouvoir 
les mener très^loin Tun & l'autre § 
Galilée fe contenta de calculer par 
diverfes expériences dans le goût 
de celles d'aujourd'hui , jufqu'où 
tes corps réiiftent à la réparation de 
leurs parties , pour trouver jufqu^oii 
pouvoir aller ta Force du vuide (c)^ 
Torricelli, fon Difciple, découvrit^ 
comme on fçait , la fufpeafion da 
Mercure dans un Tube renverfé, i 
unehauteurquieft à celle où l'Eau 
fe foutient dans les Pompes^ réci* 
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(b) C'eft ainfî que M. Racine racoAte cette 
tiiflotre dans une note de foo beau Poëove de la 
Religion. M^. \^olfiu$ U rapporte à peu-près de 
mime; mais Galilée^ dan^ le Oialpgpe où M> 
(Wolfius renvoyé , atuibuë cette ignpifaiice à 
£>f\ami Salviati 9 qui fut redrelTé par un Eootai* 
S|i^/. Piaiog. I. p. 1^. l\ Ce peut bien cependant 
«ue la chofe eft arrivée â Galilée lui*miinc* 

O) Gtlil.Dtalgg.Lfc XI. 
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çroqucmcnt comme la pefântcur 
Ipécifîque du Mercure ^ft à celle de 
TËau : Il fe crut fondé à attribuer 
ces deux effets à la pefanteur de 
l'Air, première caufe Phyiique qui 
eût ofé paroîtrc depuis Ariflote , 
& à laquelle on n'avoit pas encore 

penfc^ moins peut-être à caufe de 

l'autorité d'Ariftote^quepar l'idée 
peu avantageufe qu'on devoit avoir 
d'un Fluide fi commun, Se quieft 
fans cefle autour de nous. 
Mais comme il arrive d'ordinaire, 
la découverte de TorriccUi fit paf- 
ferdans une extrémité oppofée , on 

: jugea que l'Air avoit un pouvoir 

immenfe, & on lui fît honneur de 

mille effets où il n'a que très- pea 

<lc part. 

Cependant après l'invention de la Ma- 

, . chine Pneumatique, les corps refte- 
rent unis dans le vuide, & le Mer- 
cure y demeura fufpendu à la hau- 
teur de 70. pouces. Il fallut alors 
chercher une autre caufe que l' Air, 
La Lumière étoit le feul agent; 
connu qui pût pénétrer dans le Ré* 
cipient> mais comme nous fommes 
en quelque façon trop familiers 
avec elle, on aima mieux imaginer 
une autre matière moins connue^ 
„ ce fut d'abord la matière fubtile , 
cnfuite l'Ether, ou un Air pli^g 
(ubtil que l'Air groÛier ; On ne 
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s*éloignoit pas encore beaucoup 
des caufes Phyfiques , mais on s'ea 
dégoûta tout-à-fait dès qu'on eut 
fenti le merveilleux de T Attraction. 

IX. 

5^87. Il eft fur que T Attraârîon eft une 
belle hypothéfe, à laquelle Kepler 
& Galilée avoient déjà préparé de- 
puis longtems > celui-ci par la fa- 
meufe découverte de la Courbe que 
décrivent les corpsi graves, & de 
l'accélération de leur vîtcHc en 
raîfon des quarrés , &c. l'autre par 
cette régie non moins célèbre de 
la proportionalité des quarrés defr 
tems aux Cubes des diftances dans 
les Mouvenlens des Aflres y mais 
Newton a fenti le premier l'analo'-^ 
gie de ces heureufes obfervatiohs ^ 
& en a formé le fçavant Syftéme 
de la Gravitation univerfelle. 
Cequ'ily ade fingulier, c'eft que Ke- 
pler y toujours conduit comme par 
înfoiration , avoit penfé que le So- 
leil envoyoit au-denors des cfpéces^ 
ou images, pour mouvoir les Pla- 
nètes s que ces émanations partoienc 
du Soleil en lignes droites , de mê- 
me aue les rayons de cet Aftre , fie 
que leur force allok en diminuant 
ainfî que celle de la lumière {a). 
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(^) iSJpi^fi Efitom. Jfiron. Cû^cmiciilb*^^^ 
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Il étoit tout naturel qu*il lui vînt dans 
l'efprii que ces émanations , au*ii 
regardoit comme incorporelles , 
pouvoient bien n'être autre cbofe 

aue la lumière $ mais Kepler ne s'en 
outa pas, & Newton n'a pas été 
phis l(Hn que lui en cela, quoique 
ce grand homme eût fait de fi bel^^ 
les découvertes fur la lumière , Se 

3Q'il eût cherché la caufe phyfîque 
t la Gravitation des Planètes dans 
un milieu liquide qui décroît de 
denfité à mefure qu'il eft plus éloi* 
gné du Soleil {b). Mais M. Vari- 
gnon, pour expliquer la pefanteur 
d'une manière géométrique , avoir 
imaginé un fluide qui doit Te mou« 
voir précirément comme la lumié< 
re, 6c en étoit demeuré là {c)^ 
M. Leibnicz a cru qu'cMi pourroit ex« 
pliqaer ta Gravitation vers laTerre 
2c rers tout autie Globe célefte , (i 
Ton trouvoit une matière qui pût 
{nroduire une efpéce de radiation , 
analogue à la radiation de la lumié-» 
re id) ) £c M. Villemot , en plaçant 
lui cwxc do Soleii fie de chaque 
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(ijb) NewcoQ > QueftiûD ii. i la fin de foa 
Optique. 

(c) V.Boiiguer^ Eourctiein ibr la caufe de 
riDclinaifon à^s Phoetes » x^Edic p. tf. Ce Li« 
vre de M. Varignon fur la pefanteur fut publié 
eo 1^90. Il n'a prefque point ixi Connu. 

(i) Journal de Leîpâck > Mai 16^ 
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Planète le bouillonnemenc dica« 
laire d'une matière ignée, avec une 
force abforbaote, pareille à celle de 
ces Tourbillons on TEau s'engooft 
fire & entraîne tout avec elle (r). 
C*eft ainfî aue la circulation do Sang 
s*eft piuueurs fois offerte inutile* 
ment aux plus grands Génies de 
TÂntiquité (/) : c'eft ainfî qu*a- 
yant échapé à Tilluflre Vefale, elle 
a été apperçuë par Servet avant 
Céfalpin, & même^ iêlon quelques 
Auteurs ) par Frà- Paolo) mais elle 
n*a réellement été découverte que 
par Harvey. 

Je viens d'offiîr au Public une vérît? 
qui paroîtra tout aufli nouvelle^ 
c*eft à lui de décider fi je l'ai dé- 
Couverte ou feulement apperçuë : 
je croirai en avoir aflez fait ^ pourvu, 
que j'aye pu lui être utile. 



( r ) Nouveau Syftenie > &c. da Moovca* des 
Planètes > par Ph. Villemot. V. ch. II. M^ 4. 

(/) V. plufîears paffagcs d'Hippocracc» de 
Platon 9 (}e Galiea > &c. rapportés par Woctoo» 
par M. Senac > &c. Uo Scholialle d'Eorîpide dtt 
que le Sang coule des Anëres dans les Teines* 
Les Anciens ont deviné beaucoup de chofts 
dans la Pbyfique. 

FIN- 



^.* 



E R RATA. 

•fic'eft un Mouvement fîtnplc , c*crt-à^ dire 
qui ne parte que d'uo fcul principe. 
ïbU. ( §. 40- ) ligne 5 . la , /i/f ^, fa. 
ï»ag.x^.note («) V. Sef. life^. Y. fcs loi. New 

, toniennes. 
J»ag. 14^ ligne 10. ces , Hfex,^ !«• 
t>ag. sj. ( §. 71. II. ) lignes- force inférieure j It- 

fexp force intérieure. 
î>ag. 36. ligne 10. accun> lifix,^ aucun. 
Pag. 41. ( §. 84. ) ligne lo.fuffent » life^^ faflênt. 
pag. 45 Jigne 14. lorfque deux Acomcs,/i/f k?1oï*- 

que les Atomes. 
Jbid. ligne II. premiers 3 /f/î^» premières. 
JPag«^i. ( ç. I jo. I. ) ligne 11. efface\ces mots» 

- fous un mime volume. 

Jpag. 7i.^ligne 8. dans un autre , Ufi^i dans un au* 

- trcfeos. 

^ag. 73* ( §• Ï47O lig'^ 5' «ttoinder, Ufe\y moin- 
dre. 
pag.7ç. ligne 1 4. trîturutîon 5 /i/if?L> trituration. 

Pag. 81. ligne $. & S. dans le chapitre , ajo^tt^:^. 
, précédent. 

Pag. 8j. ( §. i^<J. I. ) ligne 2. C > /^/«^r c. 
Même paragraphe II. ligne i. C^ //y^x.5 c. 
Pag. 8(f. même paragr. V. ligne 3. C , /#/î?\j C. 
Pag. 89. ( ç. 1^^. ligne i. C > /i/r^^^ c. 
Pag. 90. ( ç. i7i« ) ligne z- C » Hfe\^ c 
Pag. 91. ligne dernière ptsT» /i/<rv P — T. 
Pag. 9^. ligne 4.& f.la force P »/i/è?^Ja force p. 
'Pag. lof. ( §. i9i« ) une quantité déterminée, 

tf;>«r^^> de matière. 
Pag. 1 10. ligne i. cela.fe?oit> life^^ cela fe voit. 
Pag» III. ligne dernière , fens double), lif€\% 

fous-double« 



,f 



Fag. Tix. ligne i.& 2. fias dooblc » liÇt\y feus* 

double* 
Pag- iif.Hgoe If. & itf. le centre C^tifc^i fe 

centre c. 
Pag. 121. III. Mjêutt^let dtux revuêii ( S $ iif» 

1 30. ) i Ia fim, 
Pag. 127. ( §.225.) /i/r^ piir f#«r c > émiieu de C- 
Pag. 1 28. ( $. 228.) lifc^pdrtêMt Ci su liem de C. 
Pstg; 13^-ligae 13. i/^ /« RiMMrqëCi des peints» 

/i/^> des poioces. 
Pag. 139. ligne 12. la cavité j /i/2x> ^ croate. 
Jbid. ligne 18. ce, lifc^y k. 
Page 151. ligne 30.& 31. foas Torbite j Hfi^y tas 

l'orbite. 
Pag. 1^9. ligne ^. an> /i/H' ^o- 
Page i5b. ligne 2. s'y dîàîpent>/î/ir^i s'y diflîpcne 

moins. 
Page 1^9- ( $. 279. ) ligne 3. & 4. elle eft Timage 

de iz Toute-Puiflance > /i/^^> elle eft l'image 

la plus vive de fa Toute - Puiflance 3 & poifit 

aiofi dire > de ià Toate-Prcfence. 
Page 178. ligne 21. & 2 2. les corps refierent nais 

dans le vaide«^i/Vx.) les corps reficreocoats 

4iaos le vuide (a) ^ 

Et ajûui€\ cette petite uête au bas de U page : 
{a) V. TAppead. aux Lefons de Pbyf. de M. 

Cotes j pag. 43k. & f. & le Traite de T/Uir. 

Boréale de M. de Mairao y cfa. 2. 
Page i8t. et la fm de la xête : Les Anciens oot 

deviné beaucoup de choies dans la Phyfiqne» 

life^y 00 peut dire que les Modernes ont dé- 
couvert y éc que les Anciens ont devioé beaa- 

coi^ de choies dans la Phyfique. 



Ls PLmcie dois être à Ufim de la ptagfiém 

PéÊTtse. 
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